


LES 

Anciens Missionnaires 

de l'Acadie 

DEVANT L'HISTOIRE 
PA 1! 

PH. F. BOURGEOIS, C. S. C. 

(Plaidoyer historique suivi, en appendice, de plusieurs lettres ou 

pièces justificatives.) 

S H E D I A C . N . H. 

DES ' P R K S S B S DU M O N I T E U R " A C A D I E N " . 



E N R E G I S T R A , conformément à l'acte du Parlement du Canada 

concernant la propriété littéraire, au Ministère de 
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Lettre du T . R . Père Supérieur Général de la Congré­

gation de Sainte-Croix 

Saint-Césaire, P. Q., le 29 novembre 1 9 1 0 . 

(En tournve de visite officielle) 

Au R É V . P È R E PH. F . BOURGEOIS, C . S. C , 

Université du Collège Saint-Joseph, N. B . 

Mon révérend Père, 

J e viens de lire avec le plus vif intérêt votre beau tra­

vail sur "Les Anciens Missionnaires de l 'Acadie devant l'his­

toire." 

Vous avez raison de dire devant /'histoire, car vous avez 

puisé, avec un soin scrupuleux, aux sources authentiques ; 

et vous présentez, en un style simple et clair, les faits et les 

témoignages selon la réalité. 

Vous montrez, par un nouvel exemple, ce que l'histoire 

a révélé, à presque chacune de ses pages—que le clergé ca­

tholique, sauf un très petit nombre d'exceptions, a toujours 

merveilleusement comprin et défendu les plus vrais intérêts 

des peuples confiés à ses soins. 

E n Acadie, il eut à remplir des devoirs très divers, et, 

en apparence, opposés lesi uns aux autres. 

Il s'en acquitta avec un sens délicat de la situation, sans 

rien trahir de ce qu'exigeait une loyauté sincère, mais aussi 

sans rien sacrifier de ce que réclamait la rigoureuse conscien­

ce. 
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Ainsi fit, sous sa direction, le noble peuple acadien. Il 

lira votre travail avec un sentiment de fierté lég i t ime et s'y 

reconnaîtra avec ses véri tables traits. 

Les rivalités de la guerre , les apretés de la conquête ont 

disparu. Les inévitables préjugés de race et de parti se sont 

adoucis dans un contact plus habituel et plus intime des na­

tionalités les unes avec les autres. 

V o s pajjes d'histoire arriveront donc en leur temps, et, 

j ' e n suis convaincu, seront appréciées, ainsi qu'elles le méri­

tent, car il y a joie et profit pour tous à connaître, à recon­

naître et à proclamer la vérité. 

G. F R A N Ç A I S , 

Sup. Gvn. C S. C. 



LES ANCIENS 

Missionnaires de l 'Acadie 
DEVANT L'HISTOIRE 



AVANT-PROPOS 

Ce petit t ravai l , qui n 'a d'autres proportions que celles 

d'une brochure, est destiné à notre peuple. 

Nous avons voulu le faire court, l'écrire en style simple, 

le diviser d'une manière claire et méthodique, afin que les 

aspects de la question y exposée ne se confondent point dans 

l 'esprit du lecteur. 

Il a pour objectif la réhabilitation de quelques anciens 

missionnaires de l 'Acadie que plusieurs historiens mal infor­

més ont représentés sous de fausses lumières. Aujourd'hui, 

malheureusement, la version de ces historiens fait école, non 

seulement dans les provinces anglaises du pays , mais chez 

un bon nombre de Canadiens ou d'Acadiens français. 

Pour l 'honneur du ministère catholique et de ses pre­

miers ouvriers dans les régions de l 'Acadie, nous allons es­

sayer de justifier la conduite des missionnaires que l'histoire 

a le plus incriminés. Les prêtres que l ' ignorance des faits ou 

la mauvaise foi ont calomniés le plus sévèrement, surtout 

ceux du 18e siècle, furent, à notre sens, des hommes de la 

trempe des premiers apôtres du Christ. Ils ont subi, pour la 

cause du bien, presque toutes les persécutions que saint 

Paul dit avoir endurées au cours de son ministère, et leur 

courage n'a pas failli. 

L a race dont ils ont éclairé et fortifié les âmes a donné 

ses preuves. 

En face de l 'exil , de la déportation, de la perte des biens 

de ce monde; elle est restée aussi ferme, auss i inébranlable 

que les premiers chrétiens devant les artifices et les persécu­

tions de Néron. 

H o m m a g e et reconnaissance à ces anciens missionnai­

res ! 



CHAPITRE PREMIER 

O B S E R V A T I O N S P R É L I M I N A I R E S 

Dans les écoles anglaises et françaises du Nouveau-

Brunswick et de la Nouvelle-Ecosse, des manuels d'Histoire 

du Canada ont enseigné, depuis de longues années, que les 

anciens missionnaires français de l 'Acadie encouragèrent les 

Indiens, en maintes circonstances, à porter la torche incen­

diaire et le couteau de scalpe dans des bourgades ennemies 

ou dans de paisibles familles anglaises. En général , la gran­

de histoire, écrite par les auteurs anglais, confirme, souvent 

par de longs détails, ces accusations diffamantes et mal fon­

dées. 

Si les chroniqueurs et les conférenciers publics de notre 

siècle se bornaient à répéter cette seule accusation contre les 

anciens missionnaires, ce ne serait peut-être encore que 

demi-mal. Mais dans la grande histoire, dans celle où doi­

vent nécessairement s'inspirer les professeurs d'universités, 

de collèges et les instituteurs, l'ancien clergé d'Acadie est 

t axé en bloc d'intolérance religieuse et de révolte ouverte 

contre les intendants ou les gouverneurs du pays . D'autres, 

un peu plus modérés, reconnaissent le zèle et le dévouement 

d'un certain nombre de missionnaires. Toutefois ils affir­

ment témérairement, sans avoir étudié la question à toutes 

ses sources, que les prêtres de l 'Acadie, surtout dans la pre­

mière moitié du dix-huitième siècle, se livrèrent, par amour 

pour la France et en haine des Angla is , à des procédés poli­

tiques inexcusables et indignes de ministres sacrés de l 'E­

vangile . 

D'après ces historiens, les anciens missionnaires de l 'A­

cadie se complurent à lutter, avant la conquête de 1710, 

contre les hauts fonctionnaires français de l 'Acadie, et, après 

la conquête anglaise, ils intriguèrent contre les gouverneurs 

anglais de la Nouvel le-Ecosse. 

Ils ajoutent que les papiers et les correspondances d'Etat, 

à Paris et à Londres, font foi de cette assertion. Faute d'être 
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réfutées , ces e r reurs s ' accrédi tent fo r tement chez les A n g l a i s 

et m ê m e parmi nos popu la t ions f rançaises . Il es t u r g e n t d e 

les d é m a s q u e r . 

Pour détruire les accusa t ions de ce g e n r e p o r t é e s con t re 

les miss ionnai res , n o u s avons tiré nos d o c u m e n t s et nos p reu ­

ves de sources pa r fa i t ement a u t h e n t i q u e s . 

L 'his toire ne s ' invente pas . N é a n m o i n s , il a r r ive s o u v e n t 

que l 'historien qui ne se donne pas la peine d 'al ler à t ous les 

foyers de r ense ignemen t , forme tou t de m ê m e l 'opinion publ i ­

que , quoiqu ' i l ne r ep rodu i se , au sujet d 'un fait ou de l ' a p p r é ­

ciation d 'une époque , q u ' u n e par t ie des d o c u m e n t s qui on t 

été en reg i s t r é s par l 'h i s to i re . 11 n ' a p r é s e n t é q u ' u n c ô t é de la 

médai l le , celui qui lui a é té révélé, ense igné par les a u t e u r s 

qu'il a consul tés et é tud iés , par les t r ad i t ions de famille ou 

de la société qu'il a f réquentée depuis son enfance. 

Un historien consciencieux, d i g n e de ce nom, doi t che r ­

cher et exposer t ous les aspec t s d ' une ques t ion h i s t o r i q u e , 

sc ru te r le pour et le con t re , avan t de pas se r f inalement un 

j u g e m e n t , su r tou t s u r une ques t ion ou su r une pé r iode im­

p o r t a n t e de l 'histoire. 

Nos éc la i rc i ssements r e la t ivement à la condu i t e des mis ­

s ionna i res sont pu i sés c i part ie à de n o m b r e u x d o c u m e n t s 

mis au jou r par feu l ' abbé C a s g r a i n , doc t eu r - è s - l e t t r e s , m e m ­

bre de la Société Roya le du C a n a d a , m e m b r e c o r r e s p o n d a n t 

de la Socié té H i s to r ique de Boston , professeur d 'h i s to i r e à 

l 'Univers i té [.aval de Q u é b e c , etc . ; aux pièces jus t i f ica t ives 

fournies par les co r r e spondances des p r ê t r e s de Sa in t -Su lp i ce 

et des Missions- E t r a n g è r e s conse rvées en par t ie a u x a r ch ive s 

du Sémina i r e de Q u é b e c , du Collège de Montréal! ; e t a u x c o ­

pies t i rées , pa r les employés des Arch ives f édé ra l e s . aux cor­

r e spondances de la M a r i n e et des Colon ies , Pa r t s . 

Afin que ces d ive r s d o c u m e n t s se d é t a c h e n t c l a i r e m e n t 

les u n s des a u t r e s , n o u s les r a n g e o n s , chacun h s a p lace , 

dans t rois c lasses o u d iv is ions pr incipales . A c h a q u e d i v i ­

sion nous consac re rons un c h a p i t r e . 

Le chap i t re qui v a su ivre t r a i t e ra des billes dans ta fa-



mi l l e , c ' e s t à -d i r e d e s di f f icul tés s u s c i t é e s a u x a n c i e n s m i s ­

s i o n n a i r e s de l ' A c a d i e , p a r les g o u v e r n e u r s o u l es fonc t ion­

n a i r e s f r ança i s d u p a y s . 

U n au t r e c h a p i t r e e x p o s e r a l es m a l e n t e n d u s qui s ' é l e v è ­

ren t en t r e les m i s s i o n n a i r e s et les f o n i i o n n a i r e s ou l es g o u ­

v e r n e u r s a n g l a i s , c ' e s t - à - d i r e , le a lui/es contre l'eiuieini. L e 

d e r n i e r c h a p i t r e d é m o n t r e r a la n é c e s s i t é où se t r o u v a i e n t les 

m i s s i o n n a i r e s d ' a c c o m p a g n e r l e s S a u v a g e s d a n s l eu r s pa r t i s 

de g u e r r e , afin d ' en r é p r i m e r l e s d é s o r d r e s et l e s c r u a u t é s ; 

en d ' a u t r e s m o t s , il t r a i t e r a d e s luf/cs con/iv la barbarie. 

A v a n t d ' e n t r e r en m a t i è r e , il ne s e r a p e u t - ê t r e p a s h o r s 

de p r o p o s de j e t e r un coup d'oeil , p o u r l ' i n t e l l i g e n c e de l a 

s i t u a t i o n , su r l e s d i f fé ren tes c l a s s e s d e m i s s i o n n a i r e s qu i ont 

s e m é la p a r o l e d e D i e u d a n s n o s r é g i o n s de l ' A c a d i e , depu i s 

l a fonda t ion d e la c o l o n i e j u s q u ' à la c o n q u ê t e déf in i t ive d e 

1 7 1 0 , e t m ê m e j u s q u ' à la d é p o r t a t i o n de 1 7 5 5 . 

D e p u i s fa f o n d a t i o n de P o r t - R o y a l , en 1 6 0 5 , l e s m i s ­

s i o n n a i r e s se s o n t s u c c é d é s s a n s i n t e r r u p t i o n , s u r l ' une o u 

l ' au t r e des p l a g e s de l ' A c a d i e . 

D e 1 6 0 5 à 1 7 1 0 , n o u s a p e r c e v o n s les R é c o l l e t s , les J é ­

s u i t e s , les C a p u c i n s et les P è r e s P é n i t e n t s — e n v i r o n q u a ­

r a n t e p r ê t r e s - q u i p a r c o u r e n t n o s r i v i è r e s e t t r a v e r s e n t n o s 

fo rê t s , de la Ha i e d e s C h a l e u r s j u s q u ' à P o b o n c o u p ( P u b n i c o , 

N . E . ) . 

D a n s la p r e m i è r e moi t i é d u d i x h u i t i è m e s i è c l e , d e p u i s -

l a c o n q u ê t e d e ijio j u s q u ' e n 1 7 5 5 , p a s m o i n s de s o i x a n t e 

p r ê t r e s s ' o c c u p è r e n t d e s m i s s i o n s d e l ' A c a d i e . D u r a n t c e t t e 

é p o q u e , c e u x q u i furent le p l u s en v u e , p a r l e s p o s t e s d ' h o n ­

n e u r q u ' i l s o c c u p è r e n t , furent l e s S u l p i c i e n s e t l e s p r ê t r e s 

d e s M i s s i o n s - E t r a n g è r e s . 

I l e s t v r a i q u e , de 1 6 7 6 à ' 7 5 5 . l e s J é s u i t e s et l e s R é ­

c o l l e t s eu ren t t o u j o u r s de z é l é s a p ô t r e s en A c a d i e , m a t s d a n s 

p r e s q u e t o u t e c e t t e p é r i o d e , la p l u p a r t des t r a v a u x de l ' a ­

p o s t o l a t , s u r t o u t a u t o u r d e P o r t - R o y a l , fu ren t conf i é s , d e 

p a r l a v o l o n t é d u R o i de F r a n c e , a u x S u l p i c i e n s et a u x p r ê ­

t r e s d e s M i s s i o n s - E t r a n g è r e s , 
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Plus que les autres missionnaires, les prêtres de ces 

deux congrégations françaises ont été attaqués, calomniés 

sans merci par divers historiens de notre continent. 

Voici les principaux missionnaires Sulpiciens ou des 

Missions-Etrangères qui parurent en Acadie de [670 à 1 7 7 0 , 

et dont les noms paraissent souvent dans l'histoire : 

S U L P I C I E N S P R Ê T R E S D E S M I S S I O N S - E T R A N G È R E S 

L'abbé Heaudoin, L 'abbé Cassiet , 

» Breslay, 11 Gatilin, 

" Chauvreulx, 1 1 Girard, 

" Desenclaves, " Le Loutre, 

» De la Goudalie, » Maillard, 

" De Miniac, » Maudoux, 

D'Urfé, » Petit, 

» Geoffroy, 11 Saint-Poney, 

Métivier, » Thury, 

" Trouvé . I ^1 

A cette époque, les Jésui tes et les Récollets furent, eux 

aussi, blâmés par les hauts fonctionnaires français ou an­

glais du pays. Cependant, comme ils travaillèrent la plupart 

du temps chez les S a u v a g e s ou exercèrent leur saint minis­

tère dans des postes éloignés des centres administratifs, il y 

eut moins de récriminations adressées, à leur sujet, par ven­

geance, a la Cour d'Angleterre ou à celle de France. 

Avant d'entrer en matière, saluons, parmi les plus an­

ciens missionnaires, le prêtre Aubry, de Paris, l 'abbé J e s s e 

Flesché qui baptisa Membertou et sa famille, les Pères j é ­

suites Pierre Biard et lïnemond Massé , le Père récollet Ber -

nadin, qui périt seul, dans les bois, en 1 6 2 3 , en allant de 

Miscou à la rivière Saint. J ean ; le Père Ignace, de Par is , ( 1 ) 

qui a laissé plusieurs renseignements intéressants sur les 

missions de l'Acadie ; P . Léonard de Chartres, capucin, qui 

fut supérieur des missions, à Por t -Royal , et bénit l'union en 

(1) Voir , dans l'appendice, une lettre du R. P . Ignace, capucin, sur l'Aca­
die. Le lecteur verra le texte latin photographié sur l'original aux Archives de 
la Propagande, Rome, ainsi que la traduction française en regard. 
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m a r i a g e de L a t c u r et M a d a m e D ' A u ï n a y . Il fut m i s à m o r t 

p a r les A n g l a i s , q u e l q u e t e m p s a p r è s la p r i s e d e P o r t - R o y a l , 

en i<>54-

N o u s v o y o n s avi fort S a i n t P i e r r e , d a n s le d is t r ic t d e 

P é n o b s e o t ( M a i i . e ) , le P è i e H c r n a d i n de C r é p y q u e les A n ­

g l a i s e m m e n è r e n t pr i sonnie i en A n g l e t e r r e , en 1 O 5 . 1 . 

A u v i l l a g e de S a i n t "-Pierre , ( C o m t é de R i e h m o n d , C a p 

B r e t o n ) , il y a v a i t , à ce t t e m ê m e é p o q u e , les P è r e s A u g u s ­

tin de P o n t o i s e , tes Frè te : - F é l i x de R e i m s et F . lzéar de S a i n t -

F l o r e n t i n . T o u s ces r e l i g i e u x lu ren t o b l i g é s de s 'en r e tou r ­

n e r en F r a n c e en n>.S.S-

A N é p i s i g u i t ( P a t h ' i i si 1 , a p p a r a î t l ' a u g u s t e f igure du 

P è r e I-îaithrizar qu i c o n v e i lit un g r a n d n o m b r e d ' A b é n a k i s . 

A P o r t - R o y a l , c e sont les P è r e s l ' u s i n e de M e n t e s , G a b r i e l 

d e J o i u v i l l e , P a s c a l d ' A u x e r r e , les F r è r e s D i d a e e de L i e s s e , 

F é l i x de T r o y e s qu i , v e r s 1 0 5 5 , lurent o b l i g é s de r e t o u r n e r 

en F r a n c e , b a n n i s p a r l ' i n to l é r ance et la p e r s é c u t i o n a n g l a i ­

s e * . N o u s p o u r r i o n s no ter p a r m i les Pè res j é s u i t e s in jus te­

m e n t c r i t i q u é s , d e 1 Ô 5 0 A 1 7 ?u, les P è r e s J a c q u e s et V i n c e n t 

B i g o t , Cah i l l et R a s l e . L e s a t t a q u e s l a n c é e s c o n t r e les R é ­

c o l l e t s t o m b e n t le p l u s s o u v e n t s u r l e s P è r e s S i m o n , R e n é , 

P a i n , M o u l i n et J a c q u e s D u r a n d . {2) 

M a i n t e n a n t , q u e ceci s o i t bien no té . L e s a c c u s a t i o n s 

d e s f o n c t i o n n a i r e s de l ' E t a t c o n t r e les m i s s i o n n a i r e s de l ' A -

c a d i e ont é t é e n r e g i s t r é e s so i t a u m i n i s t è r e d e la M a r i n e e t 

d e s C o l o n i e s , à P a r i s , ou a u P u b l i c R e c o r d , L o n d r e s . Il 

n ' e s t p a s é t o n n a n t q u e c e u x q u i n 'on t c o m p u l s é q u e les re­

g i s t r e s de la M a r i n e e t d e s C o l o n i e s , à P a r i s , o u les c a h i e r s 

(2) N v t i s tic ta i sons p.i-- ! histoire d e s a n c i e n s m i s s i o n n a i r e s tic l ' A c a d i e . ÏJ 
s 'ag i t s .uk' inenl d e ju-.tMicr la condu i t e d e c e u x q u i e u r e n t d e s diff icti ltéslavee 
les g o u v e r n e u r s ou le,' olttciers du p a y s et c e u x q u e l'histoire i n c r i m i n e h qwise 
île î e u r in i ïuence auprès , de* Nauvae /e s . C e p e n d a n t , a ta sui te des misMcmniaire.s 
v i -dés sus m e n t i o n n é " , ï a p p e l o n s at. ssi les n o m s s u i v a n t s : ; 

P r ê t r e s sécul iers ou de c o r ^ r é ^ l ions sécu l i ères : tes a b b é s H a r t h é l e m y , 
l ï e r ^ i e r , H i scare l , l i i a s s a r d , C a s s i e t , L ' o u r t i n , D e J a r e n t e , D e Métivieti , D e 
Vallter, Dosqt ie , L e G ocrai - , L a Lat ine , I - i f o r c o , M a n a c h , Pcronnel, etc. j 

P r ê t r e s r é g u l i e r s , R é e o l l e t s , C ^ r d e l i e r s et a u t r e s ; les P è r e s A u b r ê , Cétlln, 

C a u l e t , Dulonjon, lit- K c t j f a r i o t i , ; D u R u r o n , F l a m a n t , G e r m a i n , Gu%e*t , 
K v i e l v e , L a g i é e , L a C o r n e , Lemoifjn, L v p a g c , M o i r e a u , M o u l i n , P a t i n , R a o u l , 
e t c . ; 
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du Public Record, h Londres , soient restés imbus de pré ju­

gés à l 'endroit des missionnaires. 

(1 fallait, .'.vaut de passer jugement sur ces ouvriers de 

Dieu, aller chercher les répliques faites à ces accusations in­

téressées, malveillantes et plus souvent entièrement fausses. 

Les réponses des missionnaires étaient adressées quelque­

fois A l 'évêque de Québec ou à M . le Supérieur de Saint-

Sulpice, Montréal, mais la plupart du temps elles étaient 

envoyées h Paris, aux supérieurs de Saint-Sulpice ou des 

Missions-Etrangères, les abbés Brisaeier, Tronson, Coutu­

rier et Le Cliassîer. 

C'est de cette source qu'il est possible de tirer toutes les 

preuves voulues pour réhabiliter pleinement les missionnaires 

de l 'Acadie . 

Afin de ne pas dépasser le cadre d'une brochure, nous 

nous efforcerons décondenser ces pièces justificatives dans 

dans les trois divisions ci-dessus spécifiées. 



CHAPITRE DEUXIEME. 
É P R E U V E S D E S M I S S I O N N A I R E S S O U S L E 

R É G I M E F R A N Ç A I S 

F,.H mat is raeœ pugnaverun t contra m e . 

Les fis de ma mers ont fait la lutte contre moi. (Cant. I, 6.) 

D e p u i s l a n a i s s a n c e de la c o l o n i e f r ança i s e d ' A c a d i e jus­

q u ' à s a d i spa r i t i on p r e s q u e c o m p l è t e en 1 7 5 5 , l a p o p u l a t i o n 

c a t h o l i q u e d e l ' A c a d i e et du G o l f e c o m p r e n a i t t r o i s c l a s s e s 

d ' h o m m e s p l u s ou m o i n s d i s t i n c t e s : 1 0 les Sauvages, c o n ­

v e r t i s , il es t v r a i , a u c h r i s t i a n i s m e , t o u t e f o i s e n c o r e peu c i v i ­

l i s é s — i n d i g è n e s g a g n é s à D i e u p a r d e s mi r ac l e s d e I a g r â c e , 

par l a p r iè re de la R o b e - N o i r e , m a i s d e m e u r a n t t o u j o u r s très 

a t t a c h é s à l eu r s c o u t u m e s , à leurs u s a g e s b a r b a r e s , m ê m e à 

q u e l q u e s - u n s de l e u r s anc iens r i tes , s u p e r s t i t i e u x o u pa ï ens ; 

2 0 L e s pêcheurs nomades e t l e s coureurs de bois, q u i 

p r é f é r a i e n t l e s a v e n t u r e s d a n s la f o r ê t à l a v i e r é g u l i è r e des 

c a m p a g n e s o u des v i l l a g e s ; 3 0 l e s colons o u habitants qui 

s ' o c c u p a i e n t à d é f r i c h e r la fo rê t , à t r a v a i l l e r les t e r r e s et qui 

à l ' a n n é e ronde , v i v a i e n t p rès du c l o c h e r de l eur é g l i s e . Cette 

d e r n i è r e c l a s s e a v a i t c u r e de s e s d e v o i r s r e l i g i e u x etde f ami l le . 

E l l e é t a i t r empl i e d e foi et de r e s p e c t e n v e r s l ' E g l i s e et les 

m i n i s t r e s de s e s a u t e l s . P a r un t r a v a i l du r , o p i n i â t r e , inin­

t e r r o m p u , e l le sanc t i f i a i t t o u t e s s e s j o u r n é e s , aux q u a t r e sai­

sons de l ' année , e t , à c a u s e de s o n e sp r i t de t r a v a i l , d'ordre 

et de s t a b i l i t é , elle fo rma i t r é e l l e m e n t le g r o u p e de r é s i s t a n ­

ce, en c a s d ' i n v a s i o n . C ' é t a i t , en un m o t , l 'avant-garde fran­

ç a i s e a u nord de l ' A m é r i q u e . 

P a r su i t e de l e u r e x i s t e n c e n o m a d e , les deux premières 

c l a s s e s é t a i e n t diff ici les à s u iv r e et à d i r i g e r . E t p a r là même 

q u ' e l l e s é c h a p p a i e n t à la d i rec t ion d e l eu r s a v i s e u r s spiri­

t u e l s , e l les s u b i s s a i e n t , h é l a s ! t r o p s o u v e n t l'influence né­

faste de q u e l q u e s f o n c t i o n n a i r e s c o r r u p t e u r s et corrompus. 

• P r e s q u e à c h a q u e p a g e de no t re h i s t o i r e , n o u s voyons de 

pauvres S a u v a g e s ou d e s c o u r e u r s d e b o i s sub i r l'influence 

de certains: off ic iers p u b l i c s f r a n ç a i s n o m m é s à leur poste par 

favoritisme et intrigue, et qui étaient plus soucieux de faire 



leur fortune particulière que de promouvoir les intérêts de 

l 'Eglise ou de maintenir l'honneur et la gloire de la France 

au Nouveau-Monde. 

L'abbé Geoffroy (3) fut un des premiers missionnaires 

qui eut h souffrir de la part des fonctionnaires de l 'Acadie . 

Il fut outragé, dit Casgrain, volé, pillé par des flibus­

tiers ; maltraité par certains officiers publics qui abusaient 

de leur position pour se livrer à de honteuses spéculations, 

à un commerce illicite aux dépens de la morale publique, 

pour vendre de l'eau-de-vie à ilôts, surtout aux S a u v a g e s 

qu'ils ruinaient par la et abrutissaient. 

Et c'est à Port-Royal, plus qu'ailleurs, que ces mauvais 

traitements furent, presque dès l'origine de la colonie, le 

partage des ouvriers de la foi. Là les prêtres furent exposés 

a toutes sortes d'injures chaque fois que l 'Acadie passa entre 

les mains d'aventuriers qui, loin de la défendre contre les 

Anglais, se disputaient entre eux les meilleurs postes de 

traite, négligeaient de restaurer les forts et s'en allaient lais­

sant les ports ouverts aux pirates et aux envahisseurs de la 

Nouvelle-Angleterre. 

"Depuis 1680, nous dit M. de Menneval, gouverneur de 
l'Acadie, il existait à Port-Royal un petit groupe de jeunes 
officiers bavards, malveillants, acrimonieux, qui assiégeaient 
le ministère de la Marine de récriminations assez peu fon­
dées, afin de se donner quelque importance, d'obtenir un 
commandement, et, par ce moyen, la liberté de se livrer 
sans contrôle a un commerce véreux, à la traite à outrance 
et s 'amasser une fortune par toutes sortes d'exactions et de 
moyens illicites". 

(3) L'abbé Louis Geoffroy naquit à Paris, vers l'année rfior. Il fut élevé au 
séminaire des Trente-Trois. Cette instit'Uion, ainsi nommée en l'honneur des 
trente trois années que Jésus-Christ passa sur la terre, avait été fondée par 
Claude Bernard, dit le "pauvre prêtre". On y recevait trente trois étudiants 
auxquels In reine Anne d'Autriche as-ura trente trois livres de pain par jour. Il 
fut ordonné prêtre à Paris, par Mgr.de Laval, en 1685, entra dans la compagnie 
do Saini-Sulpiee, la même année, et vint en Aeadie où • il exerça le ministère 
en plusieurs lieux, niai* surtout a Port-Royal. Il passa la dernière partie de sa 
vie «11 Canada, où M g r dé Saint-Vallicr le nomma* desservant des deux missions 
de Champlaiu cl de Hatiscm et en même temps vicaire général pour toutes les 
paroisses rurale» du diocèse. Il mourut a !'lIntel.Dieu dè Québec, en 1707. 

http://Mgr.de
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N'y ent-ii eu que les jeunes officiers à soumettre h l'or­

dre et à la raison, les missionnaires auraient pu faire respec­

ter plus ou moins facilement tes règlements s i les lois de l 'E ­

gl ise , niais que faire quand des gouverneurs comme Fran­

çois Perrot et de Yillebon se» mimaient de la par t i e? Evi ­

demment, le scandale, devenu alors plus grave , exigeait de 

la part des missionnaires un« désapprobation explicite, clai­

re, complète. Ht toutes les fois que, en vertu de leur char­

g e , les prêtres de ces régions condamnèrent les exactions et 

les moyens illicites dont parle le gouverneur de Mcnneval, 

ils se trouvèrent en face d'une opposition systématique or­

ganisée par la tourbe des intrigants que la convoitise du 

gain et de l 'argent avait amenés et retenait en Acadie. 

Ceux-ci faisaient alors pleuvoir chez le gouverneur et l'évû-

que de Québec, plus souvent au ministère des Colonies, à 

Paris , les mémoires et les réquisitoires les plus exagérés , les 

plus injustes contre la prétendue ingérence des missionnai­

res. 

Examinons, par exemple, la ligne de conduite du gou­

verneur Perrot. 

Perrot, comme on le sait , avait été gouverneur de 

Montréal , avant d'être nommé gouverneur de Port-Royal . 

Dans ce premier poste, il avait exercé ses fonctions d'une 

manière si indigne qu'il avait été révoqué de sa charge et 

emprisonné à Québec. De Québec il avait été transféré à la 

Basti l le en France. Par considération pour son oncle, l'an­

cien intendant Talon, il fut enfin mis en liberté «t, grâce à 

ces malheureuses influences de famille, fut envoyé gouver­

neur en Acadie. L 'abbé Casgrain dit qua Perrot fut à peine 

rendu à son nouveau poste, à Por t -Royal , "qu'il s 'engagea 

dans un commerce scandaleux de contrebande. On le vit 

même vendre de l'eau-de-vie à la pinte et au pot. Il mono­

polisa ;'i son profit le commerce des pelleteries, vendit la pê~ 

chc aux Anglais et (il: tant de commerce interlope, ourdit 

tant d'intrigues secrètes avec les Anglais de Boston qu'il fut 

destitué de ses fonctions.n 

Les prctres de Port-Royal avaient-ils donc si grand tort 



de s 'élever contre la condui te criminelle d 'un pareil g o u v e r ­

neur ? 

M. de Mcnneval , qui lui succéda, é ta i t , au c o n t r a i r e , un 

g o u v e r n e u r in tègre , exempla i re . 11 n 'en fallut pas p lu s p o u r 

soulever cont re lui tous les of i ic ierssubal tcrnes av ides de g a i n 

et de r ichesses que Pe r ro t avai t réunis a u t o u r de lui. Mal ­

heureusement , les g o u v e r n e u r s avaient besoin de ces officiers, 

su r tou t en temps de g u e r r e ; car ils p o u v a i e n t ê t re r equ i s à 

chaque ins tan t et pouva ien t rendre de g r a n d s se rv ices . 

D ' ap rè s les o rdonnances royales , le commerce leur é t a i t 

interdit , mais ils se g ê n a i e n t peu depu i s qu ' i l s ava i en t vu le 

gouve rneu r Perrot tenir un magas in h P o r t - R o y a l , a c c a p a r e r 

toutes les b ranches du commerce , r ég le r , de concer t a v e c s e s 

associés , le prix des a c h a t s et des ven t e s , envoyer c o m m e 

coureurs de bois, e m b a u c h é s h son service , les so lda t s q u e la 

France lui avai t confiés pour fortifier sa ga rn i son et dé fendre 

son fort. 

Mons ieur le g o u v e r n e u r Perro t ne fut pas le seul à don ­

ner l 'exemple du lucre. M. de. Vil lebon, qui fut g o u v e r n e u r , 

de 1690 h 1 7 0 1 — q u o i q u e excellent mil i ta i re , rempli de c o u ­

rage et d ' énerg ie—se laissa, lui auss i , éb loui r par ce t a p p â t 

du ga in . Il e n c o u r a g e a la vente abus ive e t i r r égu l i è re de 

l 'eau-de vie, fit du c o m m e r c e h t e m p s et à c o n t r e - t e m p s e t 

usa de t ou t e s sor tes de représai l les c o n t r e les m i s s ionna i r e s 

qui, pa r devoir , s 'é levèrent quelquefois con t re les a b u s d o n t 

cer ta ins trafics é ta ient la cause . 

" T o u s les honnê t e s g e n s , dit C a s g r a i n , qui n ' a p p r o u ­
vaient pas ces désordres leur é ta ient od ieux . Les m é c o n t e n t s , 
les repr is de just ice, les a v e n t u r i e r s — et il y a t ou jou r s de 
cet te g e n t e dans une colonie—se ral l iaient a u x c o u r e u r s de 
bois. ^ C'est contre ce t te classe d ' aven tu r i e r s sans foi ni loi, 
qui foisonnaient en Acadîe, p i r eequ ' i l s y é ta ient loin d e t ou ­
tes les au to r i t é s supér ieures de Québec ' et de L o u i s b o u r g , 
contre ces officiers suba l t e rnes t d s q u e D e s g o u t t i n s , d e Gar ­
d a s , de Sou lèg re et con t r e des g o u v e r n e u r s tels q u e P e r r o t 
et de Villebon que les miss ionnai res euren t a lu t t e r p o u r 
s a u v e g a r d e r les. Acadiens et les S a u v a g e s de la co r rup t ion et 
de t o u t e s sor tes de m a u x Le c a r a c t è r e de la p o p u l a -
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tion n'était pas toujours apathique aux menées de ces aven­
turiers qu'un certain nombre écoutaient assez volontiers dans 
leur méfiance instinctive contre tout ce qui gênait leurs inté­
rêts matériels." 

Ceci explique le mécontentement, les amères correspon­

dances de ceux qvii écrivaient au ministre de la Marine et des 

Colonies contre l'abbé Geoffroy parce que ce dernier s'efl'or-

çait de réprimer les abus qui s'introduisaient dans ses mis­

sions et d'orienter la ligne de conduite de ses ouailles. 

Lorsqu'i ls faisaient parvenir au ministère de la Marine 

et des Colonies leurs plaintes de ce genre pour la plupart 

puériles, ces officiers se gardaient bien de faire allusion aux 

œuvres admirables de l'abbé Geoffroy. Ils n'ignoraient pour­

tant pas que ce jeune missionnaire avait fait construire en 

Acadie, a ses propres frais, c'est-à-dire avec ses biens de fa ­

mille, des maisons d'école, qu'il les avait fournies de l'ameu­

blement nécessaire, les visitait régulièrement et y donnait 

l 'encouragement et les conseils voulus pour assurer le pro­

grès de l 'enseignement. C'est aussi le même abbé qui fut le 

premier à ouvrir des négociations avec les Filles de la Croix 

pour une fondation d'écoles de filles en Acadie . Par suite 

d'une déclaration de guerre et de la prise de Por t -Royal , en 

1690, par Fhips, ces religieuses ne vinrent pas en Acadie 

pendant que l 'abbé Geoffroy y exerçait le ministère, mais 

c'est lui qui eut le mérite de jeter les premières assises de la 

fondation des Sœurs de l'Institut de la Croix à Port-Royal , 

en 1 7 0 1 . 

M. Geoffroy quitta l 'Acadie en 1592 . "Il laissa après 

lui un excellent souvenir de son dévouement", dit l 'abbé 

Casgra in . 

Plus tard, le gouverneur De Suberca.se Fit des démar­

ches réitérées auprès de M. Lcschasstcr , supérieur de Saint-

Sulpice, pour obtenir les services de M, Geoffroy dans 1 ' in -

térèl des missions de Terreneuve. A cette époque, De Su­

béreuse était gouverneur de Plaisance et il voulait s 'assurer 

le concours, pour la fondation d'un séminaire, de l'abbé 

Geoffroy "dont il connaissait, disait-il, le zèle et l 'habileté." 

http://Suberca.se
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II suffit, du reste, de dire que le missionnaire Geoffroy, 

après son départ de l 'Acadie, fut nommé curé de Laprair ie , 

au Canada, et qu'il devint vicaire général en ce pays , pour 

démontrer l'inanité des nombreuses plaintes portées contre 

lui au ministre des Colonies, â Paris , par ses ennemis de 

Port-Royal . Jusqu 'à la fin de sa vie, il fut le grand archi tec­

te du diocèse de Québec. Il fit construire en pierre l 'égl ise 

de Champlain, bâtit les églises de Sorel , Contrecœur et d'au­

tres paroisses et rétablit, a Cliamplain, la mission que les 

Sœurs de la Congrégation y avaient eue autrefois. Le roi de 

France allait le récompenser de son zèle et de ses admi ra ­

bles services pour la religion quand le bon abbé fut appelé, 

en 1707 , à l'inestimable récompense d'en haut. Son supé­

rieur, M. Leschassier, écrivit: au grand vicaire de Québec 

qui lui avait annoncé sa mort : " N o u s avons bieu regretté 

M, Geoffroy. . . J e crois que ce cher défunt jouit maintenant 

de la récompense de ses travaux et de ses souffrances." 

I Après les mauvais traitements infligés h ce dernier mis­

sionnaire, voyons ce que l'histoire dit de l'abbé T rouvé . (4) 

Ce dernier était h peine installé, en 1688, dans la jeune 

paroisse de Beaubassin, qu'il se vit en butte aux embarras 

et aux désagréments les plus intolérables. Ce n'était pas, 

disent les chroniqueurs, la population agricole, toujours fidè­

le à ses devoirs, toujours accessible aux bons conseils, qui 

lui suscitait ces misères, mais bien les contrebandiers qui in­

festaient le pays, qui perdaient les S a u v a g e s et cherchaient 

A pervertir les blancs. 

Plusieurs historiens, entre autres Kingsford, Hannay, 

Johnson, etc., ont relevé les calomnies colportées contre les 

(4) 1,'ftbbé Trouvé, Sulpiricn, naquit en Touraine d'une famille riche, vers 
1644 Ordonné prêtre, a 0,ucbec, en far Mgr de I aval, il lut supéi ieur, 
durant douze ans, d'une m ssion sulpicienne qui faisait du ministère près du lac 
Ont rio. il passa en France, fut curé euliancviie dans le diocèse de Tours, r e ­
vint au Canada, en Acadie en -t<>#$, cl alla se f ixer à Beaiibïssin (Am-
herst) IM'ut, pour ainsi dire, le preniISrnrganisateur résident de cette mission. 
Heaubassin n été la paroisse-mère de Memramcook. C est de ce centre d'action 
que, vers lu fin du dis-septième siècle, les1 abbés l'élit, Trouvé et Keaudoiii 

. rayonnaient pour visiter tour à tour Chépoudy, Mc-mrnmeook et Petieediae où 
il y avait, ici et lè, quelques postes occupés: par dés pêcheurs ou par des em­
ployés au commerce des fourrures. 
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abbés Trouvé et Geoffroy, inventées par l'esprit de vengean­

ce, répandues par malice et adressées tantôt à Québec, tan­

tôt à Versailles. Ko regard de ces libelles diffamatoires, ils 

auraient dû citer les rapports véridiqucs d'hommes désinté­

ressés, comme de Menneval, etc., qui occupaient alors des 

positions honorables dans l'Htat. Ils auraient dû savoir que 

la vie et les actes du missionnaire zélé, actif, véritablement 

dévoué sont souvent mal interprétés et sévèrement critiqués 

par ceux dont ils combattent et réprouvent la mauvaise con­

duite. 

L'homme de Dieu, qui fait son devoir opportune, impor­

tune, comme dit saint Paul, doit faire face inévitablement 

aux malversations et à la malveillance de ceux dont il aura 

blâmé et condamné les désordres. Les fonctionnaires publics 

peu scrupuleux sont gênés par les préceptes et la discipline 

de l 'Egl ise . Ce qu'il faut à ces hommes, ce sont des prêtres 

inertes, sans énergie, sans talent, sans caractère, qui tolè­

rent les abus, qui laissent faire le mal, en faisant semblant 

de ne pas le voir . 

Quand des hommes d'Etat mal intentionnés, mal dispo­

sés peuvent trouver des curés de ce genre, ils sont contents ; 

«Is ont leur homme. Plus le gardien des âmes est muet, plus 

ils loueront sa prudence. Plus il est complice, pour ainsi di­

re , de leurs méfaits, plus il s'attire, pour l'heure actutlle, et 

par politique seulement, leur admiration extérieure, leurs 

sympathies apparentes, leurs bonnes gr.lces du moment. 

L 'Acadie a eu, à son berceau, de ces missionnaires iner­

tes et tolérant les abus. Nommons les abbés Brault , Vau-

quelin, Guay et Deschambault , hommes peu formés, inexpé­

rimentés, mal équilibrés, qui sactifièrent les préceptes de 

l 'Evangi le et la discipline de l 'Egl ise aux convoitises des ac­

capareurs et à la cupidité des ladres de l 'époque. Ils furent 

Joués, dans des correspondances d 'Etat ; mats les "bonnes 

âmes , le peuple demanda leur rappel. Leur nombre fut petit 

et leur règne fut court. Ils furent rappelés eu France avant 

que les désordres sur lesquels ils fermaient les yeux n'eus-
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sent jeté de trop profondes racines dans le pays. S i , au con­

traire, le chargé d'Ames est clairvoyant, inflexible en t'ait 

de doctrine et de discipline ; s'il est intrépide dans ses ex­

hortations, les citoyens mal intentionnés le détesteront et ne 

laisseront pas souvent d'inventer contre lui toutes sortes de 

mensonges et de calomnies. 

C'est ce qui arriva, en Acadie, au dix-huitième siècle. 

Les missionnaires de cette époque bravèrent les vengeances 

du pouvoir et ne surent pas faiblir devant leurs obligations. 

En agissant ainsi, ils obéissaient d'abord à Dieu, ensuite 

aux ordonnances réitérées du roi et des gouverneurs géné­

raux de la colonie. 

Mais revenons à l'abbé Trouvé . A peine fut-il installé à 

Beaubassin, qu'il encourut, par sa fermeté et son esprit de 

devoir, la haine des maraudeurs qui infestaient le pays . Le 

sieur Desgouttins, qui n'aimait ni le clergé ni le gouverneur 

de Menneval, parce que ceux-ci le gênaient dans ses intérêts 

et ses instincts de cupidité, adressa, lui aussi, divers mémoi­

res à Québec et à Versailles, contre les missionnaires et le 

gouverneur. C'est a ces archives de la Marine et des Colo­

nies que les historiens anglais ont puisé leurs renseigne­

ments contre les missionnaires, mais ils n'ont pas reproduit 

les lettres envoyées par l'abbé Trouvé à M. Tronson, supé­

rieur de Saint-Sulpice, dans lesquelles le bon missionnaire 

explique et justifie parfaitement sa conduite. 

Dans une lettre écrite, le 1e r novembre 1689 , par le 

gouverneur de Menneval, au marquis de Seignelay , le gou­

verneur, en parlant des ennemis du clergé et des missionnai­

res, dit : "Ils onteommencé par tâcherdeme meft reà malavec 

les deux prêtres qui sont ici (Port -Royal) , le grand vicaire 

Petit et M. T r o u v é . . . J e suis obligé de dire qu'on ne peut 

avoir de meilleure conduite que ces ecclésiastiques. Tout 

leur crime est de n'avoir pas voulu se laisser corrompre pour 

leur aider à me traverser», 

A son tour, l'abbé Casgrain dit ce qui suit : " L e gou­

verneur de Menneval était un officier intègre et animé des 



—ig— 

meilleures intentions. C'est le témoignage que rendait de lui 

un homme capable d'en juger , le grand Turenne, sous lequel 

il avait servi dans la guerre. Sous cette administration mal­

heureusement trop courte de Menneval (1687-1690) , l'état 

des affaires publiques et particulièrement la situation du 

clergé en Acadie s'étaient sensiblement améliorés, malgré 

les obstacles de tout genre que faisait naître la tourbe de su­

balternes et d'intrigants dont on connaît les plus marquants.» 

M. Tronson, supérieur des Missions-Etrangères à Pa ­

ris, répond aux lettres de justification de l'abbé Trouvé ; il 

l 'encourage fortement et lui dit de rester à son poste où il 

fait, le bien. 

••Je ne m'étonne pas, dit-il, de voir les épreuves par les­
quelles Dieu vous fait passer et du denùment de toutes chc-
ses où il vous met. C'est par là qu'il a conduit les apôtres et 
les premiers prédicateurs de l 'Kvangi le . C'est par \h que ces 
derniers se sont acquis des couronnes immortelles. Comme 
vous avez part h leur emploi et que Dieu vous fait participer 
à leurs peines, j 'espère aussi que vous aurez bonne part à 
leurs grâces et que vous direz comme l 'Apôtre : "Il me plaît 
"de rester dans mon infirmité, dans les mépris, les priva­
t i o n s , les persécutions, les angoisses, pour l'amour du 
"Christ ." 

Pendant que le Colonel Church attaquait, le 28 juillet 

1704 , Beaubassin, y brûlait vingt maisons, tuait les bestiaux 

et y exerçait toute sorte de ravages , le saint missionnaire 

T rouvé mourait à Canso (Chedabouctou), où il était allé 

faire une mission. 

Quelques pauvres pêcheurs disséminés sur cette plage 

furent les seuls témoins des derniers moments de ce zélé 

missionnaire. 

"Homme d'action et de conseil, disent les chroniques de 
Saint Sulpice, fort intelligent, bon administrateur, caractère 
doux, patient, charitable et dévoué, il eût été capable d'oc­
cuper les premières positions à Québec ou à Montréal ." 

Passons maintenant h un autre missionnaire fort déni­

gré par les historiens, l'abbé Beaudoin. (5) Ce missionnaire 

(£) l.'abbt* J e a n Hettudoin mtt|uit À Na ïUu* , l'r.'inco, un 1 G 6 1 . il fit. un bnit 
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et l'abbé Trouvé furent les deux premiers missionnaires qui 

firent du ministère dans la paroisse de Memramcook où les 

coureurs de bois et les pêcheurs avaient depeti tspostes, nom­

mément à Pointe-Folly, au Coude, à L ' î le -aux-Jacques , etc. 

Les plaintes portées au ministère de la Marine et des Co­

lonies contre l'abbé Beaudoin, furent faites surtout par M. 

de Persigny, capitaine réformé des milices canadiennes, dé­

légué du ministère des Colonies à Por t -Royal et à Beaubas -

sin et, en même temps, cousin du gouverneur de Villebon. 

«De Persigny, dit Casgrain, était un esprit étroit, fan­
tasque, prétentieux, cherchant à imposer ses caprices com­
me des lois, à commander jusque dans l 'église et cela sur 
des règlements de discipline ecclésiastique.» 

M . de Villebon, qui était alors gouverneur , appartenait 

h l'intrépide famille des barons de Bécancour. C'était un bra­

ve ; ses frères, les Robineau de Portneuf, de Neuvilette et de 

Désilets étaient aussi des officiers de mérite et de premier 

ordre. Après la prise de Port-Royal par Phips, en 1690, de 

Villebon alla faire une visite en France et revint le printemps 

suivant à Port-Royal. Il n'osa pas se fixer à ce dernier pos­

te. Il traversa la baie de Fundy et, remontant la rivière 

Sa in t - Jean , il alla se retrancher dans une petite forteresse, à 

Naxouat , en face de la ville actuelle de Frédéricton, où il 

passa un an avant de revenir à Por t -Royal . Les chroni­

queurs de l'époque nous disent que, sous l 'administration de 

Villebon, la contrebande de l'eau-de-vie se fit sans restric­

tion, sans prudence et sur une très grande échelle. De Vil le-

bon, tout courageux et intrépide qu'il fût dans la guerre , 

était accapareur et convoiteux dans la paix. Il ne se gêna 

pas de donner l'exemple du commerce illicite et ex t ravagant 

des boissons. L'abbé Beaudoin, missionnaire de Beaubass in , 

crut a bon droit qu'il avait le devoir de s 'insurger contre ce 

ton» cours d'études au collège de sa ville na'ale, puis embrassa la carrière des 
amies dont il se dégoûta peu après. Il embrassa la carrière ecclésiastique, fit 
ses éludes thciilogiqurs «'Nantes et n Saint-Sulpice, Paris, II fut ordonné en 

lit du ministère dans le Vivarais, au sud do la France, puis pas-n en Aca-
Uie en 1688 il mourut * Keaubassin (Amherst) en i6yH, par suite des fatigues 
d'une expédition qu'il lit, a litre d'aumônier, a Tcrreneuve, avec le célèbre d'I-
berville et ses cent vingt-cinq braves. 
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trafic immoral, dangereux. Le missionnaire était jeune, a r ­

dent ; il dénonça, à l'autel, les agissements de tous eestrali-

cants . Inde irae. . . 

M. de Persigny l'ut le premier qui souleva les esprits 

contre l'abbé Beaudoin. Durant son séjour aux Mines et à 

Beaubassin, il tenta d'imposer au missionnaire, relativement 

A l 'église, à l'autel et à la sainte Messe, des règlements qui 

ne regardaient que l 'évèquc ou les supérieurs ecclésiastiques. 

Aussi l 'abbé Beaudoin ne se fit pas prier pour dire au capi­

taine délégué du ministère des Colonies que, dans ces matiè­

res de discipline ecclésiastique, il reconnaissait nulle autre 

juridiction que celle de son évéque et "que les habitants se­

raient bien fous s'ils allaient lui obéir ." Le jeune missionnai­

re ne tarda pas à expier ces derniers mots de franchise. Tous 

les ja loux et les mécontents préparèrent contre lui une litanie 

de méfaits inventés a plaisir. Le gouverneur de Villebon, qui 

avai t été lui aussi réprimandé par le curé, adressa contre le 

missionnaire, au ministère des Colonies, un mémoire qui, à 

la simple lecture, fait hausser les épaules de pitié et de dé­

goût , tellement les accusations sont puériles et imprégnées 

de ces sentiments de petite vengeance etde basse jalousie qui 

soulèvent le cœur. 

Par exemple, il reprochait au curé de ne pas publier tou­

tes les annonces qu'il lui demandait de faire, de se contenter 

d'homélies et de catéchisme et de ne pas faire assez de ser­

mons, de passtr trop de temps dans les missions extérieures, 

de ne pas chanter le Domine salvum foc regem à une époque 

oh, par suite de l'invasion du colonel Church, une grande 

partie des habitants se croyaient encore liés aux serments 

prêtés et aux promesses faites h l 'amiral Phips. 

Il suffit de mentionner ces plaintes pour en faire voit* la 

futilité. M, de Tronson, supérieur de Satnt-Sulpice, était loin 

de partager l'opinion de M. de Persigny, à l'endroit du mis­

sionnaire Beaudoin. lin 1690,dans unelettrequ' i léerivait âun 

missionnaire de Port-Royal, i l disait en parlantde l 'abbé Beau­

doin : "J 'estime son courage et sa grâce , et ne puis que me 
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consoler de son éloignement, voyant qu'il prend le grand 
chemin de se faire saint au milieu d'une nation barbare" in 

medio nalionis pravœ. 

En preuve que le gouverneur de Villebon ne se faisait 
pas réprimander sans raison par les missionnaires, voyons ce 
qu'en dit M. de Champtgny, intendant du Canada, dans une 
lettre écrite le 10 novembre 1692 et envoyée au ministre de 
la Marine et des Colonies : "J'ai reçu, dit-il, quantité de 
plaintes contre le sieur de Villebon, et particulièrement des 
seigneurs et habitants de la rivière S a i n t - J e a n . . . . Ils lui im­
putent de s'être attiré toute la traite dans son fort. . Presque 
tous les Français s'en sont plaints par des requêtes qu'ils 
m'ont présentées.» 

L'abbé Abel Maudoux fut un autre missionnaire qui eut 
a souffrir des procédés du gouverneur de VTillebon et des prin­
cipaux traitants dont il s'était cru obligé de signaler les dé­
sordres. Maudoux n'avait que des facultés intellectuelles 
bien ordinaires et un tempérament quelque peu excitable, 
mais il était prêtre vertueux et chargé d'âmes consciencieux. 
"Ce missionnaire, disait de lui le gouverneur de Brouillan en 

j écrivant au ministre des Colonies, est d'une vertu exemplaire 
| qui lui attire la vénération et la confiance de tous ses parois-
1 siens ; il est de l 'avantage du pays qu'il lui convienne d'y 
~̂ rester.» 

Ce qui n'empêche pas qu'on trouve plusieurs plaintes 
inscrites au ministère de la Marine et des Colonies contre ce 
jeune abbé. Ses ennemis l'accusèrent plusieurs fois 
d'être sympathique aux Anglais auxquels il semblait être 
prêt, disaient-ils, à sacrifier les intérêts de la France. C'est 
la vieille calomnie répétée par les affairés et les petits-maîtres 
toutes les fois que nos missionnaires prêchaient la paix, la 
concorde, ou bien s'opposaient aux expéditions hasardeuses, 
cruelles ou apparemment injustes contre les Anglais . D'autre 
part, quelques officiers français reprochaient au curé Mau­
doux de faire du négoce, d'avoir trop d'attachement pour les 
choses périssables de ce monde. 
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C'es t ici le m o m e n t d ' examine r les c i r cons t ances de l ' é ­

p o q u e et de se r appe le r que , par su i t e de la nég l igence du 

g o u v e r n e m e n t f rançais , il y ava i t , en ce t emps- la , A Por t -

R o y a l , une t rès g r a n d e diset te d e s objets les p lus essent ie ls 

à la vie. Il n'y ava i t pas d ' a r g e n t : il fallait de t o u t e nécess i té 

r ecour i r aux é c h a n g e s p o u r vivre. C 'es t ce que firent les ab ­

bés M a u d o u x et l ' e t i t , et les a g e n t s du pouvoir les dénoncè­

r e n t c o m m e des p r ê t r e s e n t a c h é s de cupidi té et de l ' amour 

d é r é g l é du ga in . 

N o u s avons dit que l 'abbé M a u d o u x avait un t empéra ­

m e n t exci tab le . D a n s ses m o m e n t s d e p r o m p t i t u d e , il pouvai t 

al ler peu t ê t re un peu loin. 11 ava i t é té main tes fois t r acassé 

p a r M . de Villebon et les gens de son e n t o u r a g e . Q u a n d le 

g o u v e r n e u r de Vi l lebon m o u r u t , l ' abbé Maudoux lit un petit 

c o u p d 'éc la t . 11 refusa de faire l'office des funérailles, à moins 

q u e les frais n 'en fussent payés illico, avan t la cé rémon ie . De 

p a r t e t d ' au t r e , d e s g r o s mots s ' é c h a n g è r e n t . Les honora i res 

fu ren t p a j é s , l'office rel igieux eu t lieu avec p o m p e , mais les 

m é c o n t e n t s p r i ren t occasion de cet incident pour ad resse r au 

min i s t r e d e nouvel les p la in tes c o n t r e le curé . Ils s 'entendi­

r e n t si bien pour co lorer leurs p e t i t s gr iefs que non seu lement 

le c u r é M a u d o u x m a i s t o u s les p r ê t r e s des Mis s ions -E t r angè ­

r e s furent re t i rés d u p a y s . Ces mi s s ions pas sè ren t a lors sous 

la ju r id ic t ion des pè res Récol le t s . 

Ces é v é n e m e n t s se passa i en t d è s le débu t du dix-hui t iè­

m e siècle , en 1 7 0 1 . Les Récoltents_eurent c h a r g e d e ces mis­

s ions p e n d a n t p r è s de v ing t a n s e t on voit a lors , p a r c o u r a n t 

n o s p l a g e s , les pè r e s R e n é , Pa in , D u r a n d , M a s s o n , e t c . , 

q u i , m a l g r é leur zèle et leur d é v o u e m e n t ina l té rab le , et pk;s 

p r o b a b l e m e n t à c a u s e de leur fidélité aux devo i r s de leur 

c h a r g e , furent en b u t t e , à leur t ou r , aux r a p p o r t s injustes 

a d r e s s é s cont re eux h la Cour de F r a n c e , non pa r les g o u ­

v e r n e u r s de Hrouil lan et de S u b e r c a s e qui furent a lors en 

fonc t ions , mais pa r des officiers infér ieurs de la colonie . 

I 'LOS Réco l le t s r en t r é s de n o u v e a u en Acadie , dit l 'abbé 
C a s g r a i n , furent ies g u i d e s sp i r i tue l s des co lons , d u r a n t la 



période critique de la conquête anglaise. Ils se montrèrent 
des religieux aussi intelligents que vertueux, des conseillers 
aussi sages qu'éclairés, s'oubliant eux-mêmes, s 'exposant à 
d'injustes traitements, à la prison, au bannissement, pour 
empêcher les Acadiens de tomber dans les pièges qu'on leur 
tendait Les Récollets soulevèrent contreeux la haine des 
Anglais qui les accusèrent de conspiration contre leur gou­
vernement, et mécontentèrent en même temps la cour de 
France qui leur reprocha de ne pas prendre suffisamment ses 
intérêts, tout en continuant à recevoir les gratifications ac­
cordées incessamment aux missionnaires de l 'Acadie.» 

On le voit, c'est toujours le même refrain. Que les mis­
sionnaires soient jésuites, capucins, récollets, sulpiciens ou 
des Missions-Etrangères, la France les blâme de ne pas tra­
vailler énergiquement en faveur des intérêts français, et 
l'Angleterre, à son tour, leur reproche de conspirer contre 
son gouvernement. 

Nous avons vu plus haut que l'abbé Maudoux fut accu­
sé de trahir les Français. Quand, au bout de vingt ans, les 
récollets furent rappelés de l'Acadie, ils furent remplacés, 
dans la Nouvelle-Ecosse, par les Sulpiciens. Alors plus de 
gouverneurs ou officiers français dans la péninsule. Les A c a ­
diens étaient sous le domination anglaise depuis nombre 
d'années ; ils s'étaient engagés à la neutralité. Ils remplis­
saient leurs promesses sous l'œil et les conseils de leurs mis­
sionnaires de la Nouvelle-Ecosse. Cependant les officiers 
français de Québec et de Louisbourg blâmaient encore les 
missionnaires parce qu'ils faisaient observer la foi des t ra i ­
tés. En 1745, l'intendant Hocquart dénonçait à l 'évêque de 
Québec le grand-vicaire de Miniac et les abbés Desenclaves 
et Chauvreulx, qui exerçaient tous deux le ministère à la 
Nouvelle-Ecosse, parce que ces missionnaires prêchaient 
trop sérieusement aux Acadiens la loyauté et la soumission 
a leurs maîtres, les Anglais . 

L'année précédente, en 1744, Du Vivier, parti de Louis-
bourg, avait tenté de soulever les Acadiens de la Nouvelle-
Ecosse proprement dite, afin de les amener avec lui pour as­
siéger Port-Royal. Il ne put réussir. Les curés de cette ré-



gïon conseillèrent à leurs ouailles, d'un commun accord, de 

ne pas rompre leur serment d'allégeance, bien que ce ser­

ment leur eût été arraché par des promesses qui ne furent 

jamais remplies. 

Dans une lettre envoyée aux lords du Commerce et des 

Colonies, le gouverneur anglais de Port-Royal , Mascarene, 

n'a pu s'empêcher de dire que, dans cette expédition de Du 

Vivier , le sort de l 'Acadie avait été complètement dans les 

mains des Acadiens de la péninsule et de leurs missionnaires. 

n T o the French inhabitants refusing to take up arms against 

us, vve owe our préservation." 

Or, pendant que les missionnaires et leurs paroissiens 

accomplissaient ce qu'ils croyaient être un devoir d'honneur 

et de loyauté envers la couronne anglaise, l'intendant H o c -

quart écrivait ce qui suit, dans sa lettre du 1 2 mai 1 7 4 5 , 

adressée à l 'évêque de Québec : "I l s'en faut beaucoup que 

S a Majesté ait lieu d'être satisfaite de la conduite qu'ont te­

nue, l'année dernière, quelques-uns des Missionnaires de 

l 'Acadie à l 'occasion de l'entreprise qui avait été formée dans 

ce pays-là [l'expédition de Du Vivier)." 

Et l'intendant ajoutait i.que le sieur Desenclaves, curé 

nde Port-Royal , informait exactement le gouverneur Anglais 

nde tout ce qu'il pouvait apprendre des démarches des Fran-

nçais et exhortait ses paroissiens à être fidèles au Roi d'An­

g l e t e r r e ; que le sieur de Chauvreulx, autre curé, pronon-

iiçait des excommunications contre ceux de ses paroissiens 

nqui prendraient les armes en faveur des Français et que le 

nSieur de Miniac, Grand Vicaire, cachait mieux ses démar-

nches, mais qu'il agissai t encore plus efficacement pour faire 

néchouer l'entreprise. Aussi S a Majesté aurait-elle pris le 

tiparti de faire repasser ces trois missionnaires en France.» 

Ceci se passe de commentaires. 

Mais revenons à une époque antérieure ; car tout ce que 

nous venons de dire dans ces dernières pages sont des évé­

nements qui se passèrent après la conquête de la péninsule 

acadienne par l 'Angleterre et dont les Français se réclamé* 
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rent pour improuver la conduite des missionnaires qui exer­

çaient le ministère des âmes dans cette péninsule. 

Examinons, sur un petit aperçu seulement, car les expli­

cations déjà données dans ce premier paragraphe nous sem­

blent suffisantes, les épreuves auxquelles le missionnaire 

Gaulin, prêtre canadien, fut soumis, à la fin du dix-septième 

siècle. 

Antoine Gaulin naquit en 1674, sur l'île d'Orléans, près 

de Québec. Ses parents lui firent faire un cours d'études. 

Admis au séminaire de Québec, il fut ordonné prêtre en dé­

cembre 1697. Après quelques mois d'exercice du saint mi­

nistère, il fut envoyé dans une mission de ce qu'on appelait 

alors la grande Acadie, laquelle comprenait même le Maine 

américain d'aujourd'hui, à une station nommée Panaouské 

ou Pentagoët, (près de Belfast, Maine). Pentagoët ne fut 

pour l'abbé Gaulin qu'un pied-à-terre, car il lui fallait, disent 

les chroniques,visiter fréquemment une foule de petits postes 

habités par les blancs ou les Indiens disséminés le long de la 

mer ou dans l'intérieur des terres. Il lui fallait même par­

courir de temps en temps toute la presqu'île de PAcadie et 

traverser jusqu'au Cap-Breton, pour distribuer la parole 

évangélique aux tribus errantes de ces régions. 

L'abbé Gaulin a relaté lui-même le conflit qu'il eut avec 
M. de Villieu, agent de la compagnie de Chédabouctou 
(Caoseau), fonctionnaire dont l'âpreté au gain avait déjà été 
mal notée par le gouverneur de Villebon, quoique ce dernier 
ne fût pas» comme nous l'avons vu, très scrupuleux sur cette 
partie du code. De Villebon, dans un mémoire envoyé à la 
Cour de France, en 1697, s'était plaint que le Sieur de Vi l -
lieu ne couchait plus dans le fort de Naxouat (Ste-Marie, en 
face de Frédérecton, N. B. ) , comme c'était son devoir, mais 
que, au contraire, il passait son temps à faire la traite avec 
les Sauvages , à piller les soldats, et il priait la cour de M r e ­
mettre le sieur de Villieu en règle». 

Or de Villieu s'était vanté de faire chasser l'abbé G a u ' 

lin, non seulement de sa mission, mais même du pays. E t 
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pour en arriver là, il avait surpris, à force de mensonges et 
de rapports inspirés par la haine et la jalousie, la bonne foi 
du directeur de la Compagnie de Chédabouctou, M, de Che-
vry, qui passait pour un homme honnête, probe et respecta­
ble. 

Nous reproduisons, dans sa phraséologie un peu sèche 
et sans ménagement, rudi et incotidita, quelques parties d'u­
ne lettre de labbé Gaulin à l'abbé Tremblay, grand procu­
reur des prêtres des Missions-Etrangères, à Paris. J 'aurais 
souhaité qu'il "(De Villieu) eût marqué en quoi consiste ce 
"devoir des missionnaires. Sans doute que lepremierde tous 
"aurait été de laisser traiter la compagnie de la boisson aux 
"aux Sauvages, de la laisser prendre à droite et à gauche ; 
"car à moins qu'un missionnaire ne souffre tout cela et bien 
"d'autres choses qu'il serait trop long de rapporter, il ne sera 
"pas honnêtehomme dans l'esprit de ces messieurs ; et d'abord 
"qu'il s'opposera à leurs rapines et voleries, il faudra une let-
"tre de cachet pour le faire sortir de sa mission." 

Et comme on reprochait à l'abbé Gaulin de faire du tra­
fic, il ajoute plus loin : "Je voudrais que M. de Chevry et 
"tous les autres eussent passé un hiver comme le dernier que 
"j'ai passé, et alors ils pourraient juger du trafic que fout les 
"missionnaires. Je ne puis dire autre chose sinon que leur 
"attachement pour le gain les aveugle tellement et leur fait 
"tellement appréhender que d'autres en aient, qu'ils décrient 
"et tâchent de nuire à ceux qui n'ont pas seulement la pensée 
"du gain, croyant par là en amasser davantage." 

Nous pourrions ajouter beaucoup d'autres documents 
importants pour démontrer que les rapports et réquisitoires 
des officiers français de l'Acadic contre les missionnaires fu­
rent toujours pleinement et victorieusement démentis par 
ces derniers. Comme nous l'avons dit, jusqu'à ces dernières 
années, les accusations seules ont été exposées au grand 
jour devant l'histoire, taudis que les explications données 
par les missionnaires à leurs supérieurs sont restées dans 
les archives des Séminaires des Missions-Etrangères et de 
Saint-Sulpice. 
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L e Saint-Esprit , par la bouche de saint Paul et des Pro­

phètes, a dit à ceux qui évangélisent les nations, qui sont 

chargés des âmes : Predica verbum, insla opportune, impor­

tuné, argue, obsecra, increpa in omni patientià et doctrine. 

(II. T im. 4. 2.) 

Clama, ne cesses, quasi tuba exalta vocem tuam, et an-

nuntia populo meo scelera eorum (Isa. 58. I.) 

Ecce conslitui le hodie super génies et super régna, ut 

evellas et destruas et œdifices et plantes. (Jerem. 1 . 9 . ) (6) 

Les postes de l 'Acadie étaient d'une direction difficile 

pour les missionnaires. Loin des autorités, les fonctionnaires 

avaient libre carrière _pour se livrer au péculat et à la vente 

d'eau-de-vie aux Sauvages . Les prêtres étaient obl igés de 

réclamer incessamment. C'est la raison pour laquelle ils fu­

rent exposés, plus que les autres missionnaires df-, la N o u ­

velle France, aux critiques et à Panimadversion des F ran­

çais, leurs paroissiens et leurs congénères. 

Nous allons voir maintenant, dans le chapitre suivant, 

comment les prêtres des missions de l 'Acadie eurent à lutter, 

sous le régime anglais, contre la mauvaise foi, le fanatisme 

et l'intolérance de quelques gouverneurs et fonctionnaires 

anglais. 

(6)» Prêchez la parole, insistez A temps et à contre-temps, reprenez, menacez, 
exhortez avec une entière patience et toujours en instruisant." ( u . T i m . 4. 2.) 

"Cries: fort, ne vous retenez pas j faites retentir votre voix comme la trom­
pette, et dénonces-, à mon peuple ses iniquités (Isaie, sfi. I) . 

«Voici que je vous ai établis en ce jour sur les nations et sur les royaumes, 
pour arracher et pour abattre, pour ruiner et pour détruire, pour bâtir et pour 
planter (Jer. 1. g.). 1 -



CHAPITRE TROISIEME 

N O S A N C I E N S M I S S I O N N A I R E S SOWS L E 
R É G I M E A N G L A I S 

Les difficultés qui s'élevèrent en Acadie, au sujet du 

ministère des prêtres de France, sous l'administration des 

gourverneurs anglais , eurent pour causes, en premier lieu, la 

diversité des croyances, des coutumes, du langage , des 

mœurs ; en second lieu, les intérêts divers, le fanatisme et 

l 'intolérance de l 'époque et surtout l 'ignorance, de part et 

d'autre, de la situation et des obligations nouvelles que les 

événements avaient créées. 

Il ne faut pas oublier que les missionnaires français 

étaient payés par la cour de France ( i ) pour implanter, ré­

pandre, protéger, en Acadie, la religion catholique et pour 

sauvegarder les intérêts de cette religion contre les 

dangers d'une fusion immédiate de l'élément acadien avec 

l 'élément protestant anglais . Une telle fusion eût été très 

vite consommée par des hommes coulants, peu scrupuleux 

sur les principes, insinuants, souples comme, par exemple, 

le lieutenant-gouverneur anglais Mascarène, de la Nouvelle-

Ecosse , huguenot protestant qui parlait très bien notre lan­

gue et qui connaissait parfaitement la mentalité française. 

Tenons compte aussi de la situation très étrange d'une 

colonie comme l 'Acadie qui, de 1 6 1 0 a 1 7 1 0 , pendant un seul 

siècle, changea six fois de pavillon et de maître. Les mis­

sionnaires de France qui vinrent en Acadie après la cession 

de cette dernière a l 'Angleterre par le traité d'Utrecht, n'é­

taient-ils pas fondés et justifiables de croire que l 'Acadie re­

viendrait encore a la France ? Et , en attendant ce futur ré­

g ime français, ne leur était-il pas naturel et permis de rester 

França i s de cœur aussi bien que d'origine et de l angue? 

( 1 ) l x roi du l ' rance faisait distribuer, au moins durant les temps de paix, 
une somme de 1300 l ivres aux missionnaires et 300 livres à chaque recollet d.0 
l 'Acadie (Casgra in) . 
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D e leur côté, les gouverneurs anglais qui venaient à la 

Nouvelle-Ecosse, étaient chargés de recommandations tout-

à-fait dangereuses pour la foi des Acadiens. Le mot d'ordre, 

parti de Downing street, était d'anglifier les Acadiens, en 

leur faisant perdre leur religion. 

" I should hope, disait Shirley, that methods might be 

found for weakening the ties of consanguinity and religion 

between even the présent génération of the French inhabi­

tants of Nova Scotia and those of Canada, by beginning 

new ones between His Majesty's Engl ish and French sub-

jects there, and, at the same time, controlling the pernicious 

Power of the Romish priests over the french inhabitants and 

the.Indians" (Shirley to the duke of Newcast le , oct. 2oth., 

1 7 4 7 . ) Ce qui peut se traduire librement comme suit : " J ' e s ­

père que l'on prendra, des mesures pour affaiblir les liens du 

sang et du culte, même parmi les habitants français de la 

présente génération, à la Nouvelle-Ecosse et au Canada . Il 

faudrait nouer des relations nouvelles entre les sujets anglais 

et français de Sa Majesté britannique et contrôler en même 

temps l'influence pernicieuse exercée sur les habitants fran­

çais et sur les Sauvages par les prêtres romains." (Lettre de 

Shirley au duc de Newcast le , 20 octobre 1 7 4 7 ) . 

Shirley ne cache pas son but. Organiser un sys tème de 

relations sociales pour briser les liens de consanguinité et 

d'origne qui unissent les Acadiens aux Canadiens, et les 

liens de croyance et de foi qui unissent les fidèles à leurs 

prêtres ; tel est son plan. 

En tout état de cause, sous ce nouveau régime, les m é ­

contentements ne tardèrent pas à éclater de part et d'autre. 

Déjà auparavant, chaque fois que Port-Royal avai t pas­

sé sous le drapeau anglais , les missionnaires avaient été les 

premiers persécutés. En 1690, quand Phips prit Por t -Royal , 

il permit à ses soldats de profaner l 'église. "Nous avons ren­

versé la croix du clocher, raconte un des officiers anglais , 

dépouillé l'intérieur de leur église, renversé l'autel et brisé 

leurs images ," (Journal of the Expédition from Boston 



against Port Roya l . ) Dans cette même invasion, le presby­

tère aussi fut pillé de fond en comble Phips amena à Bos­

ton, comme prisonniers de guerre, le gouverneur de Mennc-

val et les deux prêtres de Port-Royal , le grand-vicaire Petit 

et son assistant, l 'abbé Trouvé. 

Plus tard, nous disent les historiens, deux pirates an­

glais vinrent attaquer Port-Royal. Ils brûlèrent l 'église, les 

maisons du fort et des environs, pendirent deux habitants et 

brûlèrent une femme avec ses enfants. L'abbé Geoffroy, qui 

avait charge de Por t -Royal , fut si douloureusement affecté, 

dit Casgra in , de ces horreurs et. de ces désastres qui anéan­

tissaient en même temps le fruit de ses labeurs et de ses sa­

crifices pécuniaires, que sa santé en fut ébranlée. Il comprit 

que fonder des établissements qui pouvaient disparaître à 

chaque invasion anglaise, c'était biltir trop avant sur le ri­

v a g e de la mer où les hautes marées et les tempêtes peuvent 

tout détruire. Il se dit que ses peines et ce qui lui restait de 

fortune seraient mieux employés au Canada, au centre de la 

colonie. 

C'est à la suite de ces événements que M. Geoffroy d e ­

manda son rappel de l 'Acadie. Mgr Saint-Vallier le rappela 

en 1697 et lui confia, comme nous l 'avons vu, Laprairie, les 

missions de Champlain et de Batiscan et le nomma vicaire 

général des paroisses communales de son diocèse. 

Voi la un des premiers missionnaires de l 'Acadie, hom­

me de mérite, d'un zèle infatigable qui est contraint de s'é­

loigner de l 'Acadie tant a cause des pirateries sacrilèges 

des Anglais que par suite des menées de certains officiers 

français. 

Sept ans après le rappel de l'abbé Geoffroy, le mission­

naire Trouvé , curé de Beaubassin (Amherst), apprit, au 

cours d'une mission qu'il faisait à Chédabouciou (Canso) 

les terribles ravages faits dans sa paroisse par les Anglais 

de la Nouvelle-Angleterre. C'était au printemps de 1704. 

Church, avec une flotte de vingt deux vaisseaux, avait fait 

voile.de Boston, débarqué à l 'improviste, vers les premiers 
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jours de juillet, dans le bassin de Port Roya l , dévasté plu­

sieurs maisons, et tué plusieurs pièces de bétail. Dieu sait à 

quels ravages il se fût porté, si le gouverneur de Brouil lan, 

avec quelques braves réunis a la licite, ne l'eût forcé à se 

rembarquer. 

D e là Church remonta la baie PVançaise et, le 28 juillet, 

à la pointe du jour, il débarqua ses soldats a Beaubassin, (2) 

à la faveur d'une brume épaisse. Il fit brûler vingt maisons, 

tuer beaucoup de bétail, et quand les habitants dispersés ici 

et là purent enfin se réunir et préparer la résistance, les An­

glais avaient déjà ruiné plus que la moitié de cette colonie 

naissante. 

Lorsque l'abbé Trouvé apprit cette nouvelle à Canso , il 

partit de nuit pour revenir à Beaubassin. Il ne put se ren­

dre qu'au passage de Fronsac (Mulgrave). L à , épuisé de fa­

tigues, le cœur brisé par l'affliction et la douleur, le prêtre 

fut obligé de s'aliter et, quelques jours plus tard, il mourait 

presque seul, abandonné, sur une plage déserte et n 'ayant à 

son chevet que quelques pêcheurs auxquels il était al lé por­

ter la parole de Dieu et les grâces de son ministère. 

Après la prise de Port Royal, en 17 1 0 , les Acadiens ne tar­

dèrent pas à donner dis preuves de leur sincérité, de leur bonne 

volonté et de leur loyauté envers le gouvernement anglais de 

Port Royal. I^es habitants des bourgs voisins prêtèrent immédia­

tement le serment d'allégeance. Les missionnaires ne s 'y opposè­

rent point, quoiqu'ils fussent bien convaincus qu'à partir de ce 

jour un nouveau dangir menaçait les Acadiens, celui de l 'apos­

tasie, et ils s't (forcèrent de faire sortir les Acadiens de la Nouvel­

le- Ecosse. 

Tous ceux qui ont étudié notre histoire et toutes ses sources 

savent parfaitement que les premiers gouverneurs ar.g'ais de la 

Nouvelle-Ecosse mirent tout en œuvre pour empêcher les Aca­

diens d'abandonner ia province et de profiter des avantages que 

(3) Beaubassin ou le poste de Chlgnectou fut fondé vers 1672, sous l'ad­
ministration de Grand'Fonlaine, par Jacob Bourgeois, chirurgien de Port-
Royal, qui obtint, dans ce* paragei, une grande concession de terre et de ma-
rai< et y conduisit un de ses fils avec plusieurs colons. 
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leur offrait la France en les invitant à venir s'établir soit au 

Cap-Breton ou à l'île Sa in t -Jean , aujourd'hui île du Prince-

Edouard . 

Au printemps de 1 7 1 5 , peu de temps après la promulga­

tion du traité d'Utrecht, les Acadiens n'ensemencèrent pas 

leurs terres. Ils attendaient la permission de pouvoir jouir 

du privilège qui leur avait été accordé, par letraité d'Utrecht, 

de sortir de la province. A diverses reprises, cette permission 

leur fut refusée, h moins qu'ils ne livrassent, à vil prix, leurs 

terres aux Anglais . 

Annapolis.où les nouveaux maîtres avaient élu domicile, 

était pauvre. Les districts des Mines et de Grand Pré, ha­

bités par des Acadiens, jouissaient au contraire d'une aisance 

relativement grande. 

Obligés de rester au pays, les Acadiens continuèrent 

donc, dès 1 7 1 6 , à semer, a récolter et à prospérer. Ils for­

maient un petit peuple pacifique. Ils n'avaient jamais servi 

sous les armes. Leurs pères mêmes n'avaient jamais été sol­

dats, ni en Amérique, ni au pays de France. Ils étaient les 

descendants de paisibles paysans français. Ils n'aimaient 

point la guerre. Leur seul métier, leur unique genre de vie 

était le travail de la terre ou la pêche sur les côtes. Ils ne 

cherchaient point A nuire aux Anglais . Les missionnaires de 

l 'époque avaient soin de les entretenir dans ces dispositions 

de paix. En janvier 1 7 1 1 , Vetch, gouverneur anglais d'An-

napolis, fit enlever le curé du lieu, le Père Durand, pendant 

que celui-ci célébrait la sainte messe, et l 'envoya prisonnier, 

à Boston, avec cinq habitants dont l'un mourut au sortir de 

sa captivité. Vetch continua de tourmenter les Acadiens an 

sujet de leur religion au point qu'un officier anglais de Port-

Roya l , Vane, en écrivit au secrétaire d 'Etat , lord Dartmcuilh, 

pour lui faire connaître les indignes traitements auxquels les 

Français étaient soumis h cause de leurs croyances religieu­

ses. 

"Ce qui était très vexatoîre pour les missionnaires, dit 
Casgra iu , c'est que, au cœur même de la colonie, bien qu'el-
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le fût sous la domination anglaise, les gouverneurs s'atta­
quaient d'abord aux églises qu'ils laissaient piller ou détrui­
re, ensuite on les voyait mettre toutes sortes d'entraves à la 
reconstruction de ces édifices religieux, dans l'espoir sans 
doute de dégoûter les Acadiens du culte catholique et de les 
attirer peu à peu vers les croyances hérétiques. » 

Ainsi, déjà aussi tard qu'en 1724 , l 'église de Por t -Roya l , 

détruite en 1 7 1 0 , n'était pas encore rebâtie. L a faute n'en 

revenait pas assurément aux Acadiens qui l 'auraient volon­

tiers relevée sans retard, mais aux embarras de tout genre 

suscités aux missionnaires par les Anglais . 

Même le gouverneur Philipps, qui pourtant fut un des 

gouverneurs modérés et conciliants à l 'égard des mission­

naires français, fit bien des efforts pour assujettir la religion 

catholique à des lois et a des usages jusque- là inconnus. Il 

exigpa que les habitants des paroisses, quand ils auraient 

besoin d'un missionnaire, fussent obligés, pour l'obtenir, de 

présenter au gouvernement d'Annapolis une requête à cet 

effet. Ce n'est qu'à la condition que les autorités angla ises 

de la Nouvelle-Ecosse approuveraient leur requête qu'ils pou­

vaient s'adresser à l 'évêque de Québec. Philipps alla plus 

loin. Il déclara à l'abbé de Breslay qu'il ne voulait plus de 

prêtres de Québec pour la desserte des paroisses dont les 

habitants étaient soumis à la Couronne anglaise. Il défendit 

en môme temps aux habitants d 'a l lerà l ' I s le-Royale (Cap Bre ­

ton) ou au Canada pour présenter des demandes de cette es­

pèce. Il voulait que le grand-vicaire chargé de la direction 

des paroisses et des missions de l 'Acadie fût nommé par le 

Saint-Siège, et que ce grand-vicaire résidât toujours à An-

oapolis. 

Exclure tous les prêtres français de la Nouvelle- Ecosse , 

les remplacer, à cette époque surtout, par des missionnaires 

qui ne connaissaient pas la langue française ou ne la par­

laient que très imparfaitement, c'était le moyen le plus sûr 

de détourner les Acadiens du chemin de l 'église et de les 

lancer dans la voie de l 'apostasie. 

Nous allons voir ce que le vénérable abbé de Bres lay 
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eut a sou f f r i r , en l ' a b s e n c e du g o u v e r n e u r P h i l i p p s , de la 

p a r t d u l i eu t e na n t e t s u b s t i t u t du g o u v e r n e u r , le c o l o n e 

A r m s t r o n g . A v a n t d e n a r r e r ces t r i s t e s é p r e u v e s , le l e c t eu r 

a i m e r a peu t - ê t r e à l i e r c o n n a i s s a n c e , p a r une c o u r t e no t i ce 

h i s t o r i q u e , a v e c ce t a b b é de B r e s l a y , p rê t r e de n o b l e fami l le 

et d ' u n r a r e m é r i t e . 

C h a r l e s - R e n é de B r e s l a y n a q u i t en 1 6 5 8 d ' une fami l le 

r e m a r q u a b l e du M a i n e , F r a n c e . E n r a i s o n d e s in f luences d e 

f a m i l l e , il fut a d m i s à l ' A g e de v i n g t et un ans à l a c o u r de 

L o u i s X I V , o ù il f i t pa r t i e d e l à s u i t e d u r o i e n q u a l i t é " d e g e i i t i l -

h o m m e s e r v a n t de l a c h a m b r e du r o i . » M . de B r e s l a y o c c u ­

p a c e t t e pos i t i on d u r a n t d i x ans j u s q u ' à ce que , d é g o û t é d e 

la v i e d e la c o u r , il s ' e n a l l a au s é m i n a i r e de S a i n t - S u l p i c e 

où il r é s o l u t , en 1 6 8 9 , de s e p r é p a r e r a la c a r r i è r e s a c e r d o t a ­

l e . L e 1 e r f év r i e r 1 6 9 4 , il s 'aff i l ia à la c o m p a g n i e de S a i n t -

S u l p i c e et fit des i n s t a n c e s pour a l l e r e x e r c e r le s a i n t min i s ­

tè re d a n s l a N o u v e l l e - F r a n c e . Il pa r t i t le 3 avr i l d e l a m ê m e 

a n n é e . L a t r a v e r s é e d e l ' O c é a n fut t r è s r u d e et d u r a q u a t r e 

m o i s : c e fut s a p r e m i è r e é p r e u v e , m a i s non s a d e r n i è r e . 

A M o n t r é a l , t o u t en s ' o c c u p a n t du min i s t è r e d e s A m e s , 

il é t u d i a a v e c b e a u c o u p d ' a p p l i c a t i o n et d e s u c c è s la l a n g u e 

a l g o n q u i n e , t r a v a i l l a é n e r g i q u e m e n t à l a r é p r e s s i o n d e s 

b o i s s o n s s p i r i t u e u s e s , p r i t une g r a n d e p a r t à la c o n s t r u c t i o n 

du c a n a l L a c h i n e q u e s o n s u p é r i e u r , M . D o l l i e r d e C a s s o n , 

a v a i t fa i t o u v r i r d è s l ' a n n é e 1 6 9 2 . 

E n 1 7 0 3 , il fu t n o m m é cu ré d e la p a r o i s s e d e S a i n t -

L o u i s , M o n t r é a l . 

P o u r s é p a r e r l e s S a u v a g e s du c o m m e r c e des b l a n c s , il 

f o n d a , p o u r ce s p r e m i e r s , une m i s s i o n i s o l é e , d a n s les î l e s 

de V a u d r e u i l . L ' é g l i s e , le p r e s b y t è r e et le cen t re d e la m i s ­

s ion furent é t a b l i s à r i ! e - a u x - T o u r t e s . C e l t e m i s s i o n r e m ­

p l a ç a ce l l e d e la b a i e d ' U r f é , p rès d u lac O n t a r i o , e t le g o u ­

v e r n e u r g é n é r a l , l ' i n t e n d a n t , les m i n i s t r e s de la c o u r , t o u s 

s ' y i n t é r e s s è r e n t v i v e m e n t . 

M . de B r e s l a y s e d é v o u a à c e t t e m i s s ion p e n d a n t s e i z e 

a n s . E n 1 7 1 4 , il f o n d a la p a r o i s s e de S a i n t e A n n e - d u - B o u t -
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de-l'Ile, en reconnaissance d'une guérison miraculeuse dont 

il fnt l'objet, paraît-il, après un accident très g rave . Il ne 

put s'entendre avec le gouverneur général , M. de Vaudreuil , 

au sujet de la vente extravagante de l'eau-de-vie aux S a u v a ­

ges que celui-ci persistait à autoriser, et, en 1720 , il passa à 

l'île Saint-Jean (aujourd'hui l'île du Prince-Edouard). Il était 

alors Agé de 62 ans. Il y séjourna trois ans, et l 'évoque de 

Québec l 'envoya curé de Beaubassin, (Amherst) où il fit éle­

ver une église dédiée à la bienheureuse sainte Anne. Cette 

église fut brûlée en 1 7 5 0 . L a pierre d'autel qu'on retira un 

peu fracturée des ruines de l'édifice incendié, est conservée 

au musée de l'Université du collège Saint-Joseph. E n 1 7 2 4 , 

nous voyons le missionnaire de Breslay employé LUX mis­

sions de Louisbourg. C'est de là qu'il passa à Por t -Royal où 

les habitants l'avaient sollicité de venir prendre le desserte 

de leur paroisse, en remplacement des Récollets qui retour­

naient à Louisbourg. 

Depuis dix ans, Port-Royal était en paix sous la domi­

nation anglaise. Cependant les gouverneurs anglais n 'avaient 

pas cessé de mettre toutes sortes d'obstacles à la construc­

tion de l'église et du presbytère détruits. Le conseil d 'Eta t 

ass igna à l'abbé de Breslay, pour presbytère et chapelle, une 

mnison connue sous le nom de fort Mohawk, située à l 'extré­

mité du fort. C'est là que nous allons voir le lieutenant-gou­

verneur Armstrong épuiser sur ce noble et vénérable mis­

sionnaire toutes les ressources de son habileté et de son 

astuce pour le tromper et pour entraver son ministère. 

"Armstrong, dit l'abbé Casgrain , était un caractère 

exalté, inégal, passant sans transition de la douceur à la ty­

rannie, intéressé, e tc ' " C'est avec un haut fonctionnaire de 

Cette trempe que le missionnaire de Breslay se vit obl igé de 

vivre en contact journalier. Pour éviter des conflits avec ce 

fonctionnaire ombrageux, il lui fallait plus que la prudence et 

la patience d'un saint. Bien que l 'abbé de Breslay prît toutes 

les précautions possibles pour ne pas s'attirer de reproches 

de la part du chef du conseil d'Annapolis, il vît bien qu'il ne 



pourraient réussir longtemps à se soustraire au fanatisme et 

aux dangereuses manœuvres de l'autorité civile. 

A cette époque, le Conseil anglais d'Annapolis adminis­

trait toute la province, (-'administration faisait d'incessantes 

tentatives, sous l'inspiration des autorités d'outre-mer, pour 

arracher aux Acadiens un serment d'allégeance sans réserve. 

Le gouverneur Armstrong se crut de force de leur faire prê­

ter ce serment, pendant son administration. C'était le temps, 

croyait-il , de déployer son zèle et de soumettre les Acadiens 

à des mesures per quœ fuma nue fi officii qiueretur, comme 

dit Taci te , c'est-à-dire qui lui donneraient la réputation d'a­

voir fait plus que son devoir. On sait comment les ambitieux 

s'y prennent d'ordinaire pour monter aux honneurs et y faire 

briller leur incapacité. Armstrong recourut à tous ces moyens. 

Promesses astucieuses, cajoleries, menées corruptrices, inti­

midation, menaces sérieuses ; rien ne fut épargné. Il ne put 

rien obtenir du vieux missionnaire. Il en vint alors à une 

rupture complète et aux voies de fait, à l'endroit de l'abbé 

de Breslay. 

Un dimanche, le 25 septembre 1 7 2 5 , à l'issue des vêpres, 

il convoqua tous les habitants de Port-Royal dit alors Anna-

polis, dans une salle de sa résidence, à l'un des bastions du 

fort. C'était pour les sommer de prêter immédiatement le 

serment d 'al légeance. Mais, par une supercherie inqualifiable, 

quoique parfaitement prouvée par des documents authenti­

ques , il présenta aux Acadiens une formule de serment qui 

portait que ceux-ci useraient exempts du fait des armes et de 

la guerre contre les Français et tes Sauvages." Il fil signer 

leurs noms ou marquer la signature de leurs noms sur des 

feuilles de papier qu'il appendit ensuite à une autre formule 

anglaise de serment, laquelle ne contenait pas la clause d'ex­

emption du port des armes, en cas de guerre, avec les Fran­

çais et les S a u v a g e s . Fier de cette belle équipée, Armstrong 

envoya celte dernière formule, avec les signatures y jointes, 

aux autorités anglaises . Cette comédie fut vite déjouée et 

condamnée par les missionnaires français du pays. , 
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D è s lors l 'abbé de B r e s l a y dev in t i n s u p p o r t a b l e a u l ieu­

tenant g o u v e r n e u r . N o u s n'en finirions po in t s'il f a l l a i t ra­

conter tou tes les p e r s é c u t i o n s dont l e s m i s s i o n n a i r e s furent 

d é s o r m a i s l 'objet de la par t d ' A r m s t r o n g . , .Un j o u r de di­

m a n c h e , dit l 'abbé C a s g r a i n , pendan t q u e le cu ré off iciai t à 

l ' au te l , le g o u v e r n e u r A r i n s t r o n g , a u s s i a g i t é q u ' u n é n e r g u -

mène , fonça dans l ' é g l i s e , e t , en p r é s e n c e des f idè les c o n s ­

t e rnés , apos t ropha le c u r é en l ' a c c a b l a n t de g r o s s i è r e s inju­

res. P o u r tou te r éponse , le curé c o n t i n u a l 'office p e n d a n t 

q u ' A r m s t r o n g se re t i ra i t en voc i fé ran t d e s i m p r é c a t i o n s 

Il ( A r m s t r o n g ) alla j u s q u ' à faire f oue t t e r les A c a d i e n s p o u r 

les faire dépose r en c o u r cont re leur cu ré . U n j o u r il a r r i ve 

au p r e s b y t è r e avec q u e l q u e s affidés, fait enfoncer l e s p o r t e s , 

fouil ler t ous les m e u b l e s et forcer l e s s e r r u r e s p o u r en en le­

ve r les pap ie rs . N ' y t r o u v a n t rien de c o m p r o m e t t a n t , il en­

tre d a n s une r age d ' ép i l ep t ique , fait e n l e v e r tout le mob i l i e r 

et dépou i l l e r le p a u v r e miss ionna i re B r e s l a y de t o u t c e qu ' i l 

possède , s ans e x c e p t e r ses a n i m a u x qu ' i l fait v e n d r e et en 

e m p o : h e l ' a r g e n t . " 

D a n s un Etat présent de l'Acadie, m é m o i r e e n v o y é en 1 7 3 1 

au minis t re de la M a r i n e et des C o l o n i e s , il es t d i t q u e le 

l i e u t e n a n t - g o u v e r n e u r A r i n s t r o n g a t t e n t a p lu s i eu r s fois à la 

vie de l ' abbé de B r e s l a y C e dernier fut m ê m e o b l i g é , p o u r 

év i t e r la prison et la mor t , de se r é f u g i e r d a n s l e s c a m p e ­

m e n t s indiens où ce v i e u x s e p t u a g é n a i r e p a s s a q u a t o r z e 

moi s . C ' e s t de là qu ' i l r e tou rna au s é m i n a i r e de S a i n t S u l -

p ice , à Pa r i s , en 1 7 3 5 . Il é tai t â g é de 7 7 a n s . 

C ' e s t ici l ' occas ion de dire q u e l q u e s m o t s de p l u s a u su ­

jet de t rois j eunes d e s s e r v a n t s v e n u s de F r a n c e à c e t t e é p o ­

que , e c c l é s i a s t i q u e s a m b i t i e u x , peu f o r m é s , j a l o u x , de peu 

de j u g e m e n t et don t les le t t res éc r i t e s t r o p s o u v e n t a u x offi­

c ie rs de la cour et e n r e g i s t r é e s au min i s t è r e de la M a r i n e et 

des C o l o n i e s , me t t en t nos mei l leurs m i s s i o n n a i r e s en m a u ­

va i se l umiè re . De ce nombre furent , s o u s la d o m i n a t i o n an ­

g l a i s e en A c a d i e , l e s a b b é s B r a u l t e t V a u q u e l i n q u e n o u s 

a v o n s déjà men t ionnés , et l ' abbé G u a y qui fit du m î n i s i è r e 
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dans ce pays, quelques aimées avant l'occupation anglaise, 

de 1699 à 1702 . 

Nous ne dirons rien nous même de ces ecclésiastiques, 

bien que nous ayons sous la main des documents authenti­

ques a leur sujet. Nous préférons, uniquement pour appuyer 

notre thèse, relever quelques lignes seulement de ce que 

l 'abbé Casgrain a dit des deux premiers. Casgrain est un 

chroniqueur qui aime son franc parler. 11 ne va pas ordinai­

rement par deux chemins pour faire connaître ses hommes. 

Il a compulsé, du reste, toutes les archives des Sulpiciens et 

des Missions-Etrangères , qui se rapportent à nos mission­

naires. 

De l'abbé Brault , natif du Mans, France, Casgrain dit : 

"Caractère brouillon, écervelé, ambitieux, il (Brault) s'était 

mis à la remorque d'Armstrong dans l'espoir de supplanter 

l 'abbé de Breslay à Port-Royal , il chercha à le miner dans 

l'esprit de ses confrères et â les préjuger contre lui. Ses in­

tr igues réussirent un instant. Armstrong l'installa dans le 

presbytère de Por t -Royal , après la retraite du curé ; mais son 

absence de jugement et son incapacité l'en firent bientôt 

évincer. 11 repassa en France d'où il n'aurait jamais du ve­

nir. » 

Au sujet de l'abbé Vauquelin, il écrit : " M . Vauquelin 

était pour le moins aussi incapable et aussi mal équilibré que 

l 'abbé Braul t ." 

Dans d'autres documents, il est dit : "L 'abbé Guay était 

un bon prêtre et un honnête homme, mais sans expérience, 

d'un caractère difficile, nullement préparé aux travaux des 

missions. A Paris , on avait bien recommandé à l 'évêque de 

Québec de l 'éprouver et de le former avant de lui confier 

quelque poste éloigné ; mais la pénurie de prêtres décida l'é­

voque et le séminaire à le diriger en Acadic, dès son arrivée 

(1699) . On eut bientôt lieu de s'en repentir, car il souleva 

contre lui, par ses démarches irréfléchies, des plaintes si 

nombreuses qu'en 1702 le ministre le fit rappeler en France." 

D 'où il suit que les correspondances de ces jeunes" ecclésias­

tiques avec le ministre de la Marine et des Colonies ou avec 
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d'autres officiers supérieurs de la colonie doivent être esti­

mées à leur poids et valeur. En parlant du missionnaire de 

Breslay, nous aurions pu produire les excellents certificats 

qu'il reçut du gouverneur Philipps et du major Cosby , mais 

revenons à Armstrong, car, de tous les gouverneurs , il n'y 

en a pas qui ait vomi plus d'injures contre les missionnaires 

qu'il qualifiait toujours d'ingouvernables. Il ne cessait de les 

noircir d'invectives, parce que les habitants allaient soumet­

tre aux prêtres leurs sujets de dispute. 

Dans une lettre qu'il écrivit au duc de Newcas t le , en 

date du 1 5 novembre 1 7 3 2 , Armstrong dit : "Comme les ha­

bitants sont tous Français et catholiques romains, ils sont 

plus sujets de Québec et du Cap-Breton que de S a Majesté 

dont ils semblent mépriser le gouvernement, étant g o u v e r ­

nés par les prêtres les plus insolents, (sic) J ' e spère recevoir 

une direction au sujet des mesures à prendre pour abattre 

leur insolence." 

De plus, les Acadiens, race forte et morale, s t multi­

pliaient rapidement, et tous les gouverneurs, même Philipps, 

en séchaient de crainte et de dépit. " I ls forment aujourd'hui) 

disait le gouverneur Philipps, un corps formidable qui se ré­

pand sur toute la surface de la province, comme la descen­

dance de Noé (like Noah's progeny).» 

Deux ans plus tard, un autre officier anglais , M . Dun-

bar, ne s'effrayait pas moins de cet accroissement. "Ces ha­

bitants français, disait-il, se multiplient si rapidement que 

bientôt il n'y aura plus de terres pour d'autres sur ce conti­

nent," Quant au choix des curés comme juges dans les con­

testations, il y avait, de la part des Acadiens, deux bonnes 

raisons pour justifier cette pratique. Premièrement, les ma­

gistrats anglais qui, de temps à autre, venaient de Port-

Royal pour administrer la justice soit au Bassin-des-Mines, 

à Cobequid, à Beaubassin ou ailleurs, ne faisaient que pas­

ser, sans s'annoncer au préalable. Ils ne comprenaient pas 

le français, n'avaient pas toujours de bons interprètes, et* 

comme ils ne tenaient pas compte du droit coutumier fran­

çais, ils n'avaient pas l 'heur de donner satisfaction aux pari; 
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ties en litige. D'autre part, le missionnaire, lui, était inces­

samment au service du peuple. 11 connaissait la situation 

temporelle des habitants, leurs relations sociales et de com­

merce, et était h même de donner une meilleure solution à 

leurs différends, quels qu'ils fussent. 

Nous trouvons, dans l'expédition de Du Vivier 1744, 

une excellente preuve que les missionnaires de l 'Àcadie s'ap­

pliquèrent scrupuleusement à faire observer aux Acadiens 

leurs promesses de neutralité. 

"Ce fut un grand désappointement, dit Casgrain , pour 
les troupes de l'expédition auxquelles on avait persuadé que 
leur débarquement à la baie Verte serait bientôt suivi d'un 
soulèvement général (des Acadiens). La route qu'il fallait 
suivre traversait toute l'Acadie française. L'occasion ne pou­
vait donc être plus belle pour constater le sentiment de la 
population. La petite armée s'était mise en marche accom­
pagnée de plusieurs centaines de Sauvages du Cap-Breton, 
de l'île Saint-Jean et de la Nouvelle-Ecosse, conduits par 
leur missionnaire l'abbé de Loutre. Elle traversa toute la 
paroisse de Beaubassin (Amherst, Maccan et Nappan), toute 
celle de Cobequid (Truro) jusqu'au bassin des Mines, sans 
qu'il y eût d'autres manifestations parmi les habitants que 
des marques de déférence et d'amitié pour se faire pardon­
ner l 'abstention qu'ils étaient forcés d'observer. Il en fut de 
même pendant tout le trajet le long du bassin des Mines, à 
Pigigui t (Windsor) , à la Grand Pré (Norton), à la Rivière 
aux Canards (Canning) et sur toute la route qui conduisait 
à Port Roya l Les curés, connaissant le projet d'inva­
sion médité à Louisbourg, s'étaient concertés entre eux pour 
tenir la même ligne de conduite dans chacune des six parois­
ses qu'ils dirigeaient en Acadie, c'est-à-dire pour prêcher la 
neutralité à leurs fidèles aux jours de sollicitation et de dan­
g e r . " 

A Cobequid, l 'abbé Girard fut si circonspect envers l'ex­

pédition que sa conduite lui attira des reproches de la part du 

commandant français et plus tard de la cour de Versailles. 

A la Rivière-atix-Canards, le grand vicaire de Miniac ne fut 

pas moins réservé et prudent. On voit, dans sa correspon­

dance à Québec, quelles craintes lui inspirait l'interventio/i 

des Français en Acadie. " Je regarderais comme le dernier 
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m a l h e u r . . . . s'il venait «ncore un parti du Canada . (Lettre 

de M. de Miniac à M . Vallier, 23 sept. 1 7 4 5 ) - " Après cela 

que l'on ne vienne plus, de grâce, nous dire que les mis­

sionnaires de l'Acadie soulevaient leurs paroissiens contre les 

Anglais . Le gouverneur anglais, Mascarene, en parlant d'eux, 

au mois de décembre 1744 , moins de deux mois après le dé­

part de l'expédition française, disait : " L e s missionnaires ont 

fait paraître, en cette occasion, que leur conduite avai t été 

bien meilleure que ce que l'on pouvait attendre d 'eux, vû les 

circonstances — The missionaries also writt to me and made 

their conduct appear to have been on this occasion far better 

than could have been expected from them. 1 1 

Tout ceci prouve que les expéditions de du Vivier , 

Louisbourg (1744) , et de Ramezay, Québec ( 1 7 4 7 ) , demeu-

rent dans l'histoire entièrement imputables aux gouverneurs 

de Québec et du Cep-Breton qui avaient sans doute leurs 

raisons pour lancer ces expéditions et qui, en plus, avaient 

les épaules suffisamment larges pour en porter la responsa­

bilité devant le jugement de la postérité. Mais , évidemment, 

la faute n'en revient pas aux missionnaires de la Nouvel le-

Ecosse qui ne désirèrent et ne demandèrent jamais ces inva­

sions. Au contraire, ils les déplorèrent à cause de la posi­

tion délicate dans laquelle ils se trouvaient placés. 

On n'en finirait plus s'il fallait raconter toutes les dure­

tés exercées envers les prêtres de l 'Acadie durant l 'adminis­

tration anglaise. Nous terminerons cette deuxième partie de 

notre plaidoyer en exposant quelques-unes des tracasseries 

que les missionnaires subirent sous les gouverneurs Cornwal-

l i se t Lawrence, avant les mémorables infortunes de 1 7 5 5 . 

En 1 7 4 5 , vers la fin de la guerre de la succession d'Au­

triche, la situation des missionnaires de l 'Acadie était deve­

nue intolérable. "Vers 1748 , les missionnaires ne rencon­

traient autour d'eux, dit Casgrain , que défiance et soupçon. 

Telles étaient les préventions qu'on entretenait sur leur 

compte à-Port-Royal qu'on ne répondait pas même à leurs 

lettres, d'après ce qu'en disait le grând-vica i re de Miniac ; 
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d'autre part, celles qu'ils recevaient des autorités françaises 
de Québec, de Louisbourg, de Versailles étaient pleines de 
reproches et de menaces. De part et d'autre, ils étaient ac­
cusés de trahison . . . . Leur correspondance ne respire que 
tristesse et inquiétude. 1 1 

Il est facile de comprendre combien ces conditions 
étaient pénibles. Non seulement le moindre de leurs actes 
était mal interprété, mais leur solitude et leur silence, secre-
tum et silenlium, étaient condamnés d'avance tant par les 
Français que par les Anglais . 

Sous l'administration de Cornvvallis, les missionnaires 
de l 'Acadie anglaise étaient les abbés Girard, Chevreulx, 
Saint-Poney, de la Goudalie, Desenclaves et le grand vicaire 
de Miniac. Peu de temps apris son arrivée au pays, ce gou­
verneur Cornvvallis Ht transporter le siège du gouvernement 
de Port-Royal à Halifax, ville qu'il venait de fonder. Il ne 
tarda pas à lancer une proclamation a l'effet que les Aca-
diens devaient, sous trois mois, prêter un serment complet 
et sans réserve d'allégeance à l 'Angleterre. Désormais les 
garanties de neutralité accordées par ses prédécesseurs de­
venaient nulles et ne seraient plus octroyées. 

C'était toute une révolution dans les conditions qui exis­
taient depuis le traité d'Utrecht. Une des clauses de ce der­
nier traité avait dûment garanti aux Acadiens le libre exer­
cice de la religion catholique. Cependant, vingt-trois ans 
après le traité, en 1736, les habitants de Port-Royal, dans 
une requête envoyée au roi Louis X V , disaient : 

"Nous supplions très humblement Votre grande Majesté 
de nous permettre de représenter la triste situation où nous 
sommes réduits, déclarant véritablement que dans la parois­
se de Saint-Jean-Baptiste d'Annapotis-Royal, en la Nouvel­
le-Kcosse ou Acadie : "Que le 29 mai de l'année 1736, con­
trairement aux articles du traité de paix fait à Utrecht, et 
contrairement à toutes les promesses à nous faîtes, quand 
nons avons prêté" le serment de fidélité à Sa Majesté Britan­
nique le rot Georges 11, le gouverneur Laurent Armslrong a 
fait défense à VtM. de Saint-Poney et Chauvreulx, nos deux 
prêtres missionnaires aussi dignes que nous en avons jamais 
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eus, a fait défense, disons-nous, de dire la sainte messe, en­
trer dans l'église, entendre nos confessions, nous adminis­
trer les autres sacrements et faire aucune de leurs fonctions 
ecclésiastiques, mis aux arrêts et obligé de partir les dits 
missionnaires, sans que le gouverneur, ni autres personnes 
qu'il a pu faire tomber dans son avis, aient pu nous faire 
connaître, ni qu'ils puissent prouver que nos susdits et di­
gnes missionnaires aient d'autres fautes que celle dont ils 
prétendent les trouver coupables, de n'avoir pas voulu aller, 
loin de notre paroisse, reelever un brigantin, ce qui regarde 
en rien nos dignes missionnaires ni leurs fonctions" (Archi­
ves de la Marine et des Colonies). 

Au reste, le serment sans réserve n'était chez Cornwallis 
qu'un leurre. Le projet de Shirley, gouverneur du Massa­
chusetts, montre tout clairement qu'on voulait pousser les 
Acadiens à l'abjuration du catholicisme. Voila ce que propo­
sait Shirley en 1748 : »To intersperse protestant settlements 
among the French in Nova Scotia, taking part of the marsh 
lands from them for the new settlers, granting small privi­
lèges and immunities for the encouragement of such as 
should corne over to the protestant communion and send 
their children to learn English. ' 1 (B. Murdock, History of 
Nova Scotia, Vol. II pp. 129-131). 

Il s'agissait donc de l'enlèvement des terres et de l'achat 
des consciences. Le gouverneur Cornwallis ne voulait plus 
de prêtres français : il faisait incarcérer ceux qu'il y avait au 
pays. Le serment sans réserve exigé par le siisditgouverneur 
obligeait les Acadiens, advenant l 'occasion, de prendre les 
armes contre leurs propres compatriotes. Et pourtant le 
gouverneur Armstrong leur avait dit, quelques années aupa­
ravant : "Mes amis, vous n'avez aucune raison de craindre 
qu'on vous force à prendre les armes, car les lois d e l à Gran­
de-Bretagne interdisent à tous catholiques romains de servir 
dans les armées anglaises.» Après la nouvelle proclamation, 
les Acadiens adressèrent au gouverneur Cornwallis une re­
quête pour demander l'autorisation de sortir de la province. 
Le gouverneur ne s'y opposa point formellement, mais, dans 
sa 'réponse, il leur enjoignait de se procurer des passeports. 
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Il ne pouvait pas, leur dit il, en accorder maintenant ; il fal­

lait attendre que la paix fût rétablie dans la province. 11 

concluait en leur rappelant l 'obligation de prêter serinant, 

puis leur défendait de faire deu assemblées sans une permis­

sion spéciale. Enfin il leur déclarait que ceux qui s'éloigne­

raient ne pourraient emporter aucun de leurs effets avec eux, 

et que tours leurs biens seraient confisqués. Virtuellement, il les 

déclarait prisonniers. Qui peut blâmer les missionnaires de 

s'être opposés a ce serment sans réserve ? 

L 'abbé Leioutre, saint homme et en même temps le mis­

sionnaire le plus dévoué i la cause de la justice que l'Acadie 

ait jamais possédé, résidait alors h Beauséjour, en dehors du 

territoire qui tombait sous la juridiction anglaise. 

Quand arriva la proclamation du gouverneur anglais, 

l 'abbé Leioutre engagea fortement les Acadiens de la Nou­

velle- Ecosse à passer de l'autre côté de l'isthme de Chignec-

tou et de se réfugier sous les drapeaux français. Un tel tor­

rent d'émigration se dirigea du côté de Beauséjour, après 

l'édit de Cornwall is , que celui-ci en fut effrayé. 

Il avait déjà fait incarcérer ;\ Halifax, l 'abbé Girard, 

curé de Cobequid (Truro), parce que ce dernier avait con­

seillé à ses paroissiens de ne pas prêter le serment sans réserve 

qu'on leur demandait. A la demande réitérée des habitants 

du bassin des Mines, le gouverneur finit cependant par lui 

rendre la liberté, à la condition expresse que ce missionnaire 

ne s'éloignerait pas du canton des Mines sans une autorisa­

tion écrite de la main des autorités. 

Nous avons déjà dit que l'intendant Hocquart, dans une 

lettre adressée, en 1 7 4 5 , à l 'évêque de Québec, se plaignait 

amèrement de trois prêtres de l 'Acadie qu'il accusait presque 

de félonie et de trahison envers la cause de la justice et de 

l 'humanité. Il faisait entendre à l 'évêque que, agissant sous 

la folle inspiration d'une prétendue loyauté à l 'Angleterre, 

le missionnaire Desenclaves mettait le gouverneur anglais 

d'Annapolis au courant de tout ce qu'il savait être dange­

reux aux intérêts anglais , et que le curé Chauvreulx lançait 
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de la chaire sacrée les foudres de l 'Eg l i se contre ceux de ses 

paroissiens qui ne respectaient pas la neutralité jurée. Nous 

allons voir comment certains gouverneurs anglais récompen­

sèrent ces missionnaires pour ces services que les Français 

leur reprochaient. 

Nous venons de dire plus haut que l 'abbé Girard, pour 

s'être ingéré dans l'affaire du serment sans condition, avait 

été emprisonné à Halifax. A leur tour, les abbés Chauvreulx 

et Desenclaves furent mandés à Halifax, comparurent de­

vant le gouverneur Cornwallis et subirent un interrogatoire 

très minutieux au sujet de leur conduite relative au serment 

d'allégeance sans réserve. Ils reçurent des ordres sévères à 

l'endroit de ce serment sans restriction ; ils ne firent cepen­

dant aucune promesse. Ils avaient charge d 'âmes ; ils 

avaient les grâces d'état. Dieu ne permit pas qu'ils eussent 

la faiblesse de capituler devant leur devoir. 

Ceux qui prétendent que les missionnaires auraient dû 

accepter alors les conditions de Cornwall is et encourager 

leurs ouailles à prêter le serment d'allégeance demandé, ou­

blient ou ignorent que les conditions et la situation de cette 

époque n'étaient pas les mêmes que celles d'aujourd'hui. Ils 

ne tiennent pas compte de l'intolérance, du fanatisme, de 

l'esprit de prosélytisme des vainqueurs. Une fusion immé­

diate, complète des Acadiens avec les Angla is aurait amené 

assurément, à courte échéance, les circonstances de l 'époque 

aidant, de nombreuses défections dans la foi de nos pères. 

Il est dit dans l'ancien Testament qu'après la prise de 

l 'Egypte et de Jérusalem, le roi Antiochus Epiphane ( 1 7 5 -

164 av. J . C.) publia un édit dans tout son royaume afin que 

tous ne fissent plus qu'un seul peuple et que chacun aban­

donnât sa loi particulière. Tous les Gentils se conformèrent 

à l'ordre du roi et beaucoup d'Israélites consentirent aussi à 

suivre le nouveau culte, sacrifièrent aux idoles et profanè­

rent le sabbat. Les livres de l'alliance et de la loi furent brû­

lés et, un jour de chaque mois, dans les villes, tous les Is­

raélites qui avaient été surpris en contravention avec le nou­

vel édit étaient exécutés. Mais il parut en ce temps là des 
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hommes qui s'appelaient Mathathias, le père, et ses fils 

Jean , Simon, Judas , Eléazar et Jonathas , les six sauveurs 

du peuple d'Israël, qui ne se soumirent point aux injonctions 

d'Antiochus le persécuteur. 

lin voyant les outrages qui se commettaient en Jud» e t 

à Jé rusa lem, Mathathias et ses fils déchirèrent leurs vête­

ments, se couvrirent de sacs et menèrent grand deuil. Puis, 

quand les officiers du roi s'adressèrent k Mathathias et lui 

demandèrent, a cause de sa considération et de son influen­

ce, d'approcher le premier et d'exécuter les commandements 

du roi Antiochus, Mathathias répondit à haute voix : "Quaud 

toutes les nations qui font partie du royaume d'Antiochus 

lui obéiraient, chacune abandonnant le culte de ses pères et 

se soumettant volontiers à ses ordres, moi, mes fils, et mes 

frères, nous suivrons l'alliance de nos pères. Que Dieu nous 

garde d'abandonner la loi et ses préceptes ! "Nous n'obéirons 

pas aux ordres du roi, pour nous écarter de notre culte soit à 

droite soit à gauche." 

Et, parcourant la ville, Mathathias cria à haute voix : "Quicon­

que a le zèle de la loi et maintient l'alliance, qu'il sorte de la ville 

et me suive!» Et il s'enfuit, lui et ses fils, dans la montagne, 

abandonnant tout ce qu'il possédait dans la ville. Et un grand 

nombre de Juifs qui cherchaient la justice et la loi descendirent 

aussi dans le désert pour y demeurer. 

Telle fut la conduite des six braves missionniires de la pénin­

sule acadienne et des fidèles soumis à leurs instruction*. Ils pré­

férèrent se retirer devant l'ennemi que de pactiser avec lui au 

détriment de leur devoir. Le grand vicaire de Miniac et l'abbé de 

la Goudalie, plutôt que de faire des promesses dangereuses, s'en 

allèrent à Nantes, en France, dans la communauté de Saint Clé­

ment, où ils moururent tous deux dans la même année, en 1 7 5 2 . 

Honneur et hommage à ces braves confesseurs de la foi I 

L 'abbé Girard, qui était au Bassin des Mines, fut enlevé, oa 

ne sait pas comment et pourquoi, par un parti de Micmacs et 

conduit à la baie de Tatamagouche, comté de Cumberîand, d'où 

il réussit à s'échapper et à passer à l'Ile Saint-Jean. 
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Quelques historiens anglais se sont plaints de l'abbé Lemaire 
qui remplaça l'abbé Girard, mais ils n'ont pas déclaré franche­
ment la cause des bizarreries du pauvre jeune missionnaire qui 
perdit la raison et demeura dans cet état au-delà d'un an. Les 
actes que les historiens lui reprochent lui échappèrent avant que sa 
folie fut assez connue pour qu'on jugeât bon de le mettre sous une 
stricte et continuelle surveillance. Ce fut l'espionnage dont ce 
missionnaire avait été l'objet de la part des officiers anglais du 
fort Edward à Pigiguit (Windsor, N. S.) et aussi les fatigues du 
ministère pastoral qui ébranlèrent ses nerfs, exaltèrent son esprit 
et le conduisirent graduellement à la démence. Un des curés de 
l'Acadie le retira chez lui et, avec des soinset des distractions, les 
agitations de son esprit se calmèrent peuà peu et il put rendre plus 
tard de très bons services dans la piroisse de la Rivière aux Ca­
nards. L'abbé Diudin, le nouveau curé de Pigiguit, écrivait, à la 
date du 23 octobre 1753, c e 1 U' s u ' t ^ a n s u n e l e t t r e adressée au 
commissaire-ordonnateur de Louisbourg, M. Prévost : "L'abbé 
Lemaire nous a causé beaucoup de chagrin et à M. l'abbé Chau-
vreulx. IJC pauvre garçon a eu le malheur de perdre son bon 

sens ! Il méconnaît les ordres qu'on lui a e n v o y é s . . . Il 
se dit conduit en tout par Jésus-Christ, etc. 

Aprè-s CornwiUU vint le gvjvecn;ur anglais Peregrine Hop-
son, militaire au cœjr nob'e et généreux, aux sentiments de jus­
tice, de probité et d'humanité. Il n'eut pas à se plaindre des 
missionnaires, ni les missionnaires de lui. C'est en remplacement, 
de Hopson que le célèbre Lawrence entra en fonctions. Cas-
grain dit quelque part que Lawrence "n'était qu'un vil et cupide 
marchand avec des instincts de scélérat. » 

Le missionnaire Daudin dit que, sous Lawrence, non cessa 
d'administrer la justice, on ne répondit plus aux lettres ni aux 
requêtes. Pour le moindre prétexte, sur un simple soupçon, on 
jetait un citoyen dans les fers. Les prisons furent bientôt rem­
plies. On ne-parlait aux habitants-que pour leur annoncer leur 
désastre futur et pro-hiiu ; on leur disait q i 'on les ferait escla­
ves, qu'on les disperserait comme les Irlandais ; o"i ne parlait que 
de btftler les maisons et de ravager les campagnes : bret tout leur 
annonç lit la destruction de leur nation. » 
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L'histoire dit que Lawrence passa l'hiver 1754 55 à pré­

parer ses plans dans le plus grand secret. Il s 'agissait de 

cerner la péninsule et de rendre impossible l'évasion dss 

Acadiens. Au printemps de 1 7 5 5 , Monckton parut devant 

Beauséjour. Tou te la population qui aurait pu se défendre 

fut désarmée par une lâche perfidie qui ne fut dévoilée que 

longtemps après l'événement. Toutes les embarcations qui 

auraient pu servir aux fugitifs furent saisies et brûlées. Mais 

la mesure importante était de s'emparer des prêtres, les pro­

tecteurs-nés des Acadiens et dont les bons avis étaient tou­

jours redoutés des Anglais , 

Le premier jour du mois d'août, des mandats d'arrêt fu­

rent émanés à Halifax contre les missionnaires Daudin, 

Chauvreulx et Lemaire, les seuls prèftes qu'il y eût alors 

dans la péninsule de l 'Acadie. 

On ne songea pas à molester pour le moment le vieil 

abbé Désenclaves qui était retiré à Pomcoup (Pubnico), à 

l 'ouest de la Nouvel le-Ecosse , petit établissement isolé 

où il y avait à peine vingt familles. 

Soldat français à Louisbourg, 1744. Soldat anglais h Amiapolis, 1755, 
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L'abbé Chauvreulx fut arrêté le 4 août 1 7 5 5 , a m e n é au 

fort Edward, Pigiguit, où il fut jeté en prison. L ' a b b é Le-

maire, qui était revenu à son bon sens et auquel la p a r o i s s e 

de la Rivière-aux-Canards avait été confiée, fut p r é v e n u à 

temps pour s'échapper de son presbytère avant l ' a r r i v é e des 

officiers de Lawrence. Il se faufila parmi les s i e n s , s e c a . 

chant ici et la, et put enfin aller consommer les S a i n t e s - E s ­

pèces dans toutes les églises où le S a i n t - S a c r e m e n t était 

conservé. De là il se rendit de lui-môme au fort E d w a r d , le 

10 août, tandis que les soldats envoyés à sa p o u r s u i t e le 

cherchaient eucore. 

A Port-Royal, l'abbé Daudin célébrait la m e s s e , le 6 

août, quand il s'aperçut que son église était e n t o u r é e par 

les troupes anglaises, fi se hâta de terminer le s a i n t sac r i f i ­

ce et de vider le saint ciboire. Le commandant de l a t r oupe 

l'attendait dans la sacristie et lui signifia de la p a r t d u roi 

de le suivre. On fouilla la sacristie et le presbytère d ' o ù on 

enleva tous les papiers, registres, lettres, mémoires , e t c . L e 

curé fut conduit de la sacristie à une maison s i tuée a u delà 

d'un mille de l'église. L à il fut placé sous consigne j u s q u ' a u 

lendemain matin en attendant un détachement c h a r g é de 

l'escorter au fort Edward. On ne voulut jamais lui p e r m e t t r e 

d'aller à son presbytère. Il avait besoin de v ê t e m e n t s pour 

son voyage, Ce furent des habitauts qui allèrent l e s c h e r c h e r 

et le commandant de la troupe, qui gardait déjà le p r e s b y t è ­

re, ne leur permit de prendre que les objets de p r e m i è r e né­

cessité. "On ne peut exprimer, écrivait plus tard l ' a b b é D a u ­

din, quelle fut la consternation du peuple lorsqu'il s e v i t dé ­

sormais sans prêtres et sans services religieux. L e s m i s s i o n ­

naires donnèrent ordre de dépouiller les autels, de t e n d r e le 

drap mortuaire sur la chaire et de mettre dessus l e c r u c i f i x , 

pour faire comprendre à leur pauvre peuple qu'il n ' a v a i t plus 

que Jésus-Christ pour missionnaire. 

De leur côté, les commandants anglais, i m m é d i a t e m e n t 

après l'enlèvement des prêtres, firent arborer le d r a p e a u br i ­

tannique sur les églises, rasèrent les autels, e n l e v è r e n t les 
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tableaux et convertirent ces églises en casernes pour leurs 
troupes. 

Les abbés Lemaire, Dnudin et Chauvreulx ne furent que 

très peu de temps à la prison de fort Edward. Une troupe 

de cent cinquante hommes les conduisit a Halifax. Sur leur 

passade, en ville, ils furent exposés aux insultes et aux mo­

queries de la populace. Quelques semaines plus tard, Wins-

Iow et Murray procédèrent à la déportation en masse des 

Acadiens. 

Il est sans doute pénible de se rappeler les scènes du 

grand dérangement qui se déroula sur les côtes de l'Acadie, 

d:ins l'automne de 1 7 5 5 , les souffrances des déportés tant 

pendant la traversée que sur les côtes du Massachusetts, de 

Connecticut, à New York , dans la Caroline du Sud, en 

Géorgie , au Mississipi, aux Antilles, etc. Le récit et même 

le souvenir de ces infortunes nous fait éprouver parfois des 

sentiments que la foi et la charité chrétienne condamnent : 

notre plume se refuserait h les exprimer. Nous ne voulons 

pas, du reste, nous y arrêter. 

Mais il ne faut pas s'émouvoir de ces malheurs au point 

d'improuver et de déplorer la fermeté de nos missionnaires 

en face des injonctions dangereuses de Cornvvalliset de Law­

rence. Non ! n'allons point déconsidérer l'héroïsme de ceux 

qui furent alors les véritables sauveurs de notre langue et 

les irréductibles confesseurs de notre foi. 

Nos pères de 1 7 5 5 sont morts, il est vrai, dans les afflic­

tions et les déboires de toutes sortes. Leurs épreuves sont 

inénarrables. Mais, où qu'ils soient morts, que ce soit sur 

des plages désertes, dans les bois, sans prêtre pour leur ad­

ministrer les sacrements, sans parents, sans amîs pour re­

cueillir leur dernier soupir, ils ont trouvé, au sortir de cette 

vie, le juste J u g e , jus/us j'udex, qui accorde à ses serviteurs 

grandement éprouvés, à ses martyrs pour la foi, des grâces 

extraordinaires à l'heure de la mort, une récompense abon­

dante et des couronnes perpétuelles dans l'autre monde, 

Tradideriint corpora sua profiter Deum ud supplicia et merue-
runt habere coronas perpétuas. 
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A cause de leur attachement à leur religion sainte, ils 

ont été haïs sur cette terre, séparés les uns des autres, cou­

verts d'ignominie et d'opprobres, rejetés loin de leurs biens 

et de leurs demeures, sous le faux prétexte qu'ils étaient re­

belles et insoumis, mais, au tribunal de Dieu, ils ont entendu 

cette heîle et consolante paro le : Réjouissez-vous et soyez 

dans l 'allégresse ; voilà qu'une récompense magnifique vous 

est donnée dans le ciel. L a parole de Jésus-Chr is t y est en­

gagée et elle ne trompe jamais . "Ciun vos odcrint hommes et 

cïim separaverint vos al exprobaverint et ejecerint nomen ves-

triim (unquani malum, proptar Filium hominis : Gattdete et 

exsultatc, quoniam mer ces vestra copiosa est in cœtis." 

Les premiers chrétiens ne craignaient pas l 'abandon des 

biens de ce monde ni les cachots, ni les fers, ni la mort lors­

qu'il était question d'affirmer ou même de sauvegarder leur 

foi. Les apôtres ne reculèrent pas non plus devant les mena­

ces des tyrans. Et quand ils voulurent, par pitié pour leur 

peuple, venir à composition avec leurs maîtres criminels, 

Dieu les en reprit sur le champ et leur indiqua les dangers 

auxquels ils exposaient ceux qui leur étaient confiés. Un 

jour, durant la persécution de Néron, les fidèles consternés 

conjurèrent saint Pierre, chef de l 'Egl ise , d'avoir de la com­

passion envers son troupeau et de faire des accommodements 

avec le tyran ou au moins de fuir la persécution. Cédant un 

moment à l 'orage, Pierre crut bon de s 'échapper de la ville, 

à la faveur des ténèbres. Il venait à peine de franchir les 

murs de Rome quand il vit, s 'avançant à sa rencontre, le 

Sauveur Jésus-Christ lui-même. Tombant à ses piedi, il s 'é­

crie :—Où allez-vous, Se igneur? J e va is à Rome, pour y 

ôtre crucifié de nouveau, répondit J é s u s à saint Pierre. 

Pierre baissa la tête et pleura : la leçon était comprise. I! 

rentra immédiatement dans Rome, fut arrêté par les sbires 

de l'empereur, jeté h vingt-cinq pieds sous terre, dans les 

sombres cachots de la prison Mamertine. Il y passa neuf 

mois, les pieds liés par de lourdes chaînes. Et quand le jour 

de l'immolation fut arr ivé, l'humble Galiléen fut crucifié, la 
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tête en bas, à sa demande. Depuis lors, douze millions de 

martyrs n'ont pas hésite d'affirmer leur religion en face des 

tourments et de la mort. Nos pères, leurs missionnaires en 

tête, ont suivi leur exemple. Plutôt d'exposer leur race à 

sombrer dans ses croyances et dans sa foi, ils ont choisi la 

folie de l'exil et de I a déportation. Bénissons et louons à ja­

mais leur courage et leur fidélité ! 

Nos missionnaires connaissaient parfaitement le plan 

des autorités anglaises : Shirley l'avait révélé en toutes let­

tres wlo interxpersc protestant settlemcnls among Ihe French in 

Nova Scolia, laking part qf t/tc mars/i latti/s front ihvm for the 

ne<w setllers," "dépouiller les Acadiens de leurs terres, les en­

tremêler de protestants et les pervertir en achetant à prix 

d 'argent leur apostasie.» Mieux a valu, mille fois mieux, la 

déportation avec ses sacrifices, ses humiliations et ses misè­

res. Honneur et gloire aux nobles missionnaires qui n'ont 

j amais voulu souscrire à des conditions aussi dangereuses ! 

Pour revenir aux abbés Daudin, Lemaire et Chauvreulx, 

que nous avons laissés à Halifax, Lawrence les fit séparer et 

placer sur trois différents navires de la flotte anglaise de 

Boscawen ancrée dans la rade d 'Halifax. Ils furent transpor­

tés en Angleterre, où ils arrivèrent dans les premiers jours 

de décembre 1 7 5 5 . Mis en liberté à Portsmouth, Angleterre, 

ils nolisèrent un voilier à leurs frais, et se rendirent en France. 

L e poète Longfellovv, au cours de sa magnifique épopée 

Évangéline, introduit un prêtre nommé Père Félicien qui re­

lève le courage des pauvres proscrits de Grand-Pré. Hélas ! 

cette touchante légende du prêtre doit s'effacer nécessaire­

ment devant la brutalité des événements. Non, il n'y avait 

pas de prêtre a la Grand- Prée en septembre 1 7 5 5 , pas un seul 

prêtre dans toute l 'Acadie aux jours néfastes de la déporta­

tion, sauf le vieux missionnaire Désenclaves retiré au Cap-

Sable . Celui-ci ne bougea pas de Poboncoup dans l'automne 

de 1 7 5 5 et, pour le moment, il ne fut pas inquiété. Cepen­

dant, le printemps suivant, en 1756 , il fut fait prisonnier, 

transporté au Massachusetts où il fut détenu plus de deux 
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ans clans une dure captivité. Enfin, en 1 7 5 9 , il obtint la liber­

té de repasser en France où il mourut, peu de temps après, 

dans le Limousin, son pays natal. 

L'abbé Chauvreulx, curé de la Grand-Prée.ne vit pas les 

maux de son peuple et n'entendit pas la célèbre proclamation 

de Winslow faite dans l 'église de sa paroisse, le deux sep­

tembre, et mise à exécution vendredi, le 5 septembre 1 7 5 5 . 

Il était alors, avec ses confrères, sous surveillance, dans le 

port d'Halifax. 

L'histoire écrite de nos jours s'obstine à prétendre, en­

core aujourd'hui, que les Acadiens furent condamnés parce 

qu'ils ne voulaient pas prêter le serment sans réserve. L a 

vérité est qu'on voulait se débarrasser d'eux, et ce serment 

ne fut qu'une raison apparente, un prétexte pour colorer une 

condamnation honteuse et injuste. Il importait peu que les 

Acadiens prêtassent oui ou non ce serment, ils étaient voués 

quand même à la déportation. "They are at ail adveniures 

lo be rooledoui." Ce sont les paroles du j u g e Morris auquel 

le Conseil exécutif du gouvernement avai t confié la tâche de 

surprendre les Acadiens en niasse, de s 'emparer de leur per­

sonne et de les déporter. 

Donc, en 1 7 5 5 , les missionnaires furent chassés de la 

Nouvelle-Ecosse, les églises et les chapelles de cette région 

furent détruites ou converties en casernes. On aurait cru as­

sister au glas funèbre de la religion catholique dans ces pa­

rages. Aujourd'hui, cent cinquante ans après ces persécu­

tions, il y a, dans cette même péninsule de la Nouvel le-

Ecosse, dans le diocèse d'Halifax seulement, au delà de cent 

chapelles ou églises catholiques et pas moins de soixante et 

quinze prêtres. 

• 'L 'Egl ise n'a parfois que le souffle, disait Proudhon. II 
semble toujours qu'elle va mourir ; mais cette éternelle mou.-
rante brave toujours la mort ; et toujours il lui reste assez de 
force pour coucher dans la tombe ceux qui voulaient l'y faire 
tomber.» 
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CHAPITRE TROISIEME 

I N F L U E N C E D E S M I S S I O N N A I R E S F R A N Ç A I S S U R 

L E S I N D I E N S 

L'influence que les missionnaires ont exercée, par leur 

présence, sur les Indiens, dans les partis de guerre, a soule­

vé contre eux de violentes attaques de la part de plusieurs 

historiens anglais et même de quelques historiens de langue 

française. 

Parkman qualifie d''apôtres du carnage les missionnaires 

qui accompagnèrent les sauvages dans leurs expéditions 

guerrières. "The most prominent, dit-il, among the apostles 

of carnage at this time (i(i8y), are the Jesuit Bigot, on the 

Kennebec, and the Seminary Priest Thury, on the Penobs-

cot. (Frontenac and New France under Louis X I V , p. 375 ) 

Ailleurs, dans un ouvrage intitulé A halfcentury of çonfiiet, 

le même historien porte de semblables accusations contre les 

P P . Cahill et Ras le , jésuites. Les abbés Baudoin, Maillard 

et Leloutre ont été accusés du même délit par plusieurs au­

teurs d'histoire, même dans les manuels d'école placés, 

avec l'approbation des gouvernements, entre les mains de 

nos enfants. 

Dans son traité History of New Brunswick, livre qui a 

été longtemps dans nos écoles publiques du Nouveau-Bruns­

wick et de la Nouvelle-Ecosse, le Dr G. U. Hay dit : "The 

French taught the Indians to look upon the English as their 

ewemies, and priests and traders urged on the Red man as 

he crept stealthily through the wiiderncss, carrying the torch 

and scalping-knife iulo peaceful homes» p. 8 7 . — " L e s Fran­

çais enseignèrent aux Indiens à considérer les Anglais com­

me leurs ennemis ; et prêtres et marchands encouragèrent les 

s auvages lorsque ceux-ci s'avançaient, â la sourdine, dans la 
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forêt, portant la torche ou le couteau de scalpe dans des 

foyers où régnait la paix." 

Dans la dernière partie de notre ouvrage, nous al lons 
nous efforcer de prouver que la présence ou même la coopé­
ration des prêtres dans ces expéditions de guerre, loin d'être 
pour eux un sujet de crime, fut au contraire un acte de pru­
dence et de dévouement, un devoir d'humanité et de c o u ­
rage qu'on ne saurait trop louer et admirer. 

Rappelons-nous que les missionnaires chargés par leurs 
supérieurs respectifs des missions des Sauvages, soit pour ser­
vir d'aumôniers dans les expéditions de guerre, soit pour v i ­
siter, instruire et administrer les sacrements aux abor igènes 
dans leurs divers établissements ou lieux de chasse, n 'avaient 
aucun compte à rendre aux gouverneurs anglais du pays . 

Les Sauvages n'étaient pas un peuple conquis légi t ime­
ment, selon les lois de la guerre ou le droit des gens . Ils 
n'étaient pas soumis même aux lois de France, bien moins 
encore à celles de l 'Angleterre, soit par des serments d 'allé­
geance ou par des engagements de protection de la part des 
autorités françaises ou anglaises. Ils n'avaient rien reçu de 
la France ou de l 'Angleterre en extinction de leurs droi ts 
naturels sur les territoires que la France ou l 'Angleterre se 
disputaient sous leurs yeux. De droit naturel et divin, ils 
étaient les possesseurs de ces régions qu'on leur ravissai t 
ouvertement et sans scrupule. 

Ils n'avaient reçu aucune promesse de réserves de ter­
rains, aucune promesse de compensation, aucune promesse 
de secours pour leurs familles en cas de misère et de d i s e t ­
te, comme on le fait aujourd'hui aux Etats-Unis, au C a n a ­
da et ailleurs. Leurs missionnaires, surtout ceux qui s 'occu­
paient exclusivement d'eux, tels que Thury, Maillard, L e -
loutre, (*)etc, n'avaient rien à démêler avec les gouverneurs 
anglais d'Ànnapolis ou d'Halifax. Ils devaient leur ministère 
aux Indiens, en toutes circonstances, surtout dans les occa ­
sions de danger. 

Or, de 1713 à 1755, tandis que les curés de l 'Acadie ou 

(*) Voir, dans l'appendice, la série de lettres envoyées par l'abbé de l'Isle-Dieu, 
grand-vicaire de la Nouvelle-France, résidant à Paris, au ministre du Roi. Iïlles 
sont remplies d'éloges au sujet de l'abbé Leloutre. 
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de ia péninsule de la Nouvelle-Ecosse suivaient le sort de 

leurs paroissiens devenus sujets anglais ; pendant qu'ils prê­

chaient la neutralité et en donnaient l 'exemple, les mission­

naires des Sauvages , qui étaient, eux, complètement entre­

tenus par les subsides venant de France, prenaient leur mot 

d'ordre à Louisbourg- ou à Québec dont ils dépendaient et 

cela parce que les Micmacs ou Cannibas ne voulaient pas du 

tout du régime anglais. 

En suivant cette ligne de conduite, les missionnaires, 

nous en avons la conviction, agissaient de bonne foi, en ac­

cord avec la voix de leur conscience, vû les circonstances 

des temps et des lieux et eu égard surtout aux fréquents 

changements de pavillon à Port-Royal et sur divers autres 

points de l 'Acadie. 

Suivons maintenant quelques-uns de ces missionnaires 

dans deux ou trois expéditions faites par les Sauvages, 

Nous examinerons d'abord la conduite de l'abbé Thurv 

et celle de l'abbé Le Loutre dans quelques-unes de ces ex­

péditions guerrières. Ce sont la les deux prêtres qui ont été 

le plus fortement blâmés par la chronique et par l'histoire 

anglaise . Prenons l'expédition de 1689 contre le fort Pem-

quid (Bath, Maine). Voi là les circonstances à la suite des­

quelles eut lieu cette attaque. La mauvaise administration 

des deux successeurs de Frontenac, La Barre et Denonville, 

avai t mis la Nouvelle-France à deux doigts de sa perte. 

L'année 1689 est une date funèbre dans les annales du Ca­

nada. Les Iroquois de la Nouvelle-Angleterre, soutenus par 

les colonies anglaises , n'écoutaient plus que leurs anciennes 

haines. Un jour, ils partirent au nombre de quatorze cents. 

Descendus sans bruit sur le Meuve Saint-Laurent, ils s'arrê­

tèrent, au milieu d'une tempête, A la faveur des ténèbres, à 

la pointe de l'île de Montréal où personne ne les attendait. 

LA, ils se dispersèrent sur un espace d'environ dix milles et 

ils commencèrent leur œuvre de massacre et d'horrible car­

nage. 

Le vi l lage de Lachine fut le principal théâtre de leur 

barbarie. Ils brûlèrent et massacrèrent prés de quatre cents 
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personnes, sans compter ceux qu'ils conduisirent en captivi­

té. Leurs actes de cruauté font frémir d'horreur. Empalant 

des petits enfants, ils obligèrent parfois leurs mères à tourner 

la broche pour les faire rôtir. 

Nommé gouverneur pour la seconde fois, le brave Fron­

tenac était arrivé de France au lendemain de ce terrible mas­

sacre de Lachine. Ce courageux vieillard résolut de frapper 

un coup d'éclat afin de rétablir le prestige des armes fran­

çaises aux yeux des Cinq-Nations (Iroquois). 

Ce fut peu de temps après ce massacra de Lachine qu'eut 

lieu l'expédition contre le fort de Pemquid, poste armé de 

vingt canons, solidement construit et situé non loin de l'em­

bouchure de la rivière Kennébec. 

Les Abénakis avaient juré une haine à mort contre les 

Anglais depuis le jour où ceux-ci s'étaient rendus coupables 

de trahison envers eux, surtout en pleine paix . Déjà, en 

1676, disent les historiens, quatre cents Abénakis , attirés à 

Casco (Portland, Maine), sous prétexte de fêtes et de jeux 

donnés en leur honneur, avaient été cernés, au moment même 

où ils y prenaient part, par un corps de troupes qui en con­

duisirent deux cents à Boston où ils furent vendus comme 

esclaves pendant que sept ou huit des chefs étaient pendus. 

(Btlki iap, History of New Hampshire, vol. I , p. 1 4 3 ) . Depuis 

lors, les Anglo-Américains n'avaient cessé d 'exaspérer davan­

tage les Abénakis en les faisant reculer devant eux et en 

s'emparant, malgré leurs protestations, de leurs terres, sans 

leur assurer de réserves ou leur donner la moindre compen­

sation. 

L e s Canibas ou Abénakis avaient conféré entre eux sur 

ces malheurs de leur race, s'étaient communiqué leurs ressen­

timents et avaient préparé leur jour de vengeance. 

Cent Abénakis des vallées du Kennébecet du Pénobscot, 

tous chrétiens et appartenant à la mission de l 'abbé Thury, 

située à Peiitagoet (tout près de Belfast, Maine) , d'autres 

S a u v a g e s aussi de Sillery, résolurent d'aller surprendre le 

fort de Pemquid et de s'en emparer. 
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" N o s g u e r r i e r s , di t l ' abbé T h u r y , se confessèrent presque 

tous a v a n t que de p a r t i r , c o m m e s ' i ls eussent dû mour i r dans 

cet te expéd i t ion , a u s s i é ta ient- i l s r éso lus , comme ils me le 

t é m o i g n è r e n t p l u s i e u r s fois, de se b a t t r e en pleine c a m p a g n e , 

si l 'occasion s'en p r é s e n t a i t . 

H Les femmes e t les enfants se confessèrent auss i à leur 

exemple , ensu i te de quo i les femmes réci tèrent le chapelet 

perpé tue l d a n s la chape l l e , se re levant les unes les au t re s 

depuis la pe t i te p o i n t e du j o u r j u sques à la nuit fermée, pour 

d e m a n d e r à Dieu , p a r l ' en t remise de la Sa in te Vie rge , qu'i l 

leur fût favorable e t qu ' i l les p r o t é g e â t d a n s cet te g u e r r e .H 

P e n d a n t que les s a u v a g e s s e s e t leurs enfants pr ient ainsi 

dans la chapel le de P e n t a g o e t , les guer r i e r s a b é n a k i s des ­

cendent s i lencieusement: la rivière Kennébec . Arr ivés près 

de la mer , à cinq mil les du fort Pemqu id , les c ano t s sont 

poussés à t e r r e et c a c h é s sous le feuillage qui borde les riva­

ges de la r ivière . T r o i s c ano t s son t envoyés à la découver t e . 

Ils r ev i ennen t au b o u t de que lques heu res et donnent l ' a s s u ­

rance q u e rien n ' a e n c o r e t r ansp i r é de leur approche , ni dans 

le fort ni d a n s le v i l l age de P e m q u i d . 

Les c a n o t s t i r é s à t e r r e furent a lors cachés dans les 

bu i s sons touffus d u v o i s i n a g e , e t la t r oupe d 'Abénak is s 'en­

fonça d a n s la forê t . A p r è s une c o u r t e marche , elle arr iva au 

bord d 'une c la i r ière qu i env i ronna i t év idemment que lques 

é t ab l i s s emen t s et s ' y a r r ê t a pour a t t e n d r e l 'occasion de sai­

sir q u e l q u e p r i sonn i e r afin d'en t i rer les r ense ignemen t s vou­

lus. L ' a t t e n t e ne fut p a s l o n g u e . T r o i s Angla is , v e n a n t de 

leur t r ava i l , p a s s è r e n t à une c o u r t e d is tance . Que lques 

gue r r i e r s ind iens se l a n c è r e n t sur eux et les e m m e n è r e n t 

p r i sonnie rs . I n t e r r o g é s p a r les chefs abénak is , ces Angla is 

déc la rè ren t qu'i l y a v a i t , d a n s le fort et d a n s le vi l lage, en­

viron d e u x cen t s p e r s o n n e s , pu i s , se rav isan t , ils ré ­

duis i rent ce n o m b r e à une cen ta ine . "Aprè s quoi , dit l 'abbé 

T h u r y , s ' é t a n t a p p r o c h é s le plus p r è s qu ' i l s purent du vil lage, 

ils firent la pr ière en c o m m u n , laquelle é t a n t achevée , ils se 

levèrent t o u s , en c h e m i s e et r e t r o u s s é s en leur man iè re , se 
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ruèrent sur les maisons, brisant les portes, prenant et tuant 
tous ceux qu'ils trouvèrent.» 

nj'avais, ajoute le missionnaire, exhorté les Sauvages, 
avant de partir, et particulièrement les chefs, de faire en 
sorte qu'il ne se fit aucun désordre, de ne point exercer de 
cruautés à l'égard des Anglais et de ne point s'enivrer, ce 
qu'ils observèrent fort exactement. Ils ne levèrent pas même 
une seule chevelure Et ce que j 'estime encore beau­
coup, c'est qu'ils défoncèrent une barrique d'eau-de-vie qu'ils 
trouvèrent dans le fort sans s'enivrer.» 

Qui ne voit ici, très clairement, le noble et important 
motif qui poussait les missionnaires Thury, Bigot, Baudoin, 
Rasle, Cahill, Maillard, Gaulin et Leloutre à accompagner 
les Sauvages dans les expéditions que ceux-ci organisaient 
de leur propre chef ! Il fallait empêcher, autant que possi­
ble, ces indigènes beaucoup moins civilisés qu'aujourd'hui, 
de se livrer, sur la personne de leurs prisonniers, à tous les 
raffinements de cruauté que leurs usages et coutumes, leur 
ignorance, leur barbarie innée les engageaient à exercer. Il 
fallait les surveiller comme des enfants et les tenir en garde 
continuellement contre les excès de boisson qui réveillaient 
en eux leurs mauvais instincts de férocité. Il fallait surtout 
préserver les femmes de l'ennemi des insultes, des violences 
auxquelles, d'après les traditions indiennes de la guerre, el­
les devaient être soumises de la part des vainqueurs. 

Il n'y avait que la présence du missionnaire pour ac­
complir cette œuvre. C'est donc bien à tort que Parkman a 
qualifié d'apôtres du carnage les missionnaires qui accompa­
gnaient les Sauvages dans ces partis de guerre. Au contrai­
re, ces ouvriers du Christ se montraient là, comme dans 
leurs autres fonctions, les apôtres de Vhumanité, de la civili­
sation, les gardiens des corps aussi bien que des âmes. 
Peut-on croire, pour le reste, que les missionnaires étaient 
responsables de la façon sauvage avec laquelle les tribus de 
l'Amérique, Micmacs, Abénakis ou autres, faisaient alors 
la guerre? Ce serait vouloir les trouver en faute, coûte que 
coûte. 
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Le mode d'attaque des Sauvages était presque toujours 
le même. Il fallait se rendre chez l'ennemi, en tapinois, 
dans l'ombre ; puis venait l'invasion soudaine, la prise d'as­
saut et, si les Sauvages étaient vainqueurs, ils tuaient tous 
ceux qui leur tombaient sous la main, hommes, femmes, en­
fants, sauf les prisonniers ou prisonnières de réserve, qu'ils 
tourmentaient à leur manière. Le missionnaire n'y pouvait 
rien, si ce n'est parfois d'adoucir, par ses prières et ses sup­
plications, les tortures révoltantes que ces barbares, dans 
l'ivresse de la guerre et dans l'exaltation de la victoire, pré­
paraient à leurs victimes. 

Sans doute cet adoucissement de mœurs, oeuvre des 
prêtres, était encore bien rudimentaire, mais il n'en était pas 
moins réel. Il suffit pour s'en convaincre de se rappeler les 
mœurs primitives des Indiens, le sort qu'ils réservaient aux 
prisonniers attachés au poteau, l'infernale volupté avec la­
quelle ils savouraient les actes de barbarie qu'ils commet­
taient sur la personne des vaincus. A force de réprimandes, 
de patientes instructions insérées même dans le catéchisme, 
les prêtres étaient parvenus à leur faire comprendre que ces 
cruautés que le sauvage vainqueur considérait comme des 
actes d'honneur et de justice réclamés par le Grand-Esprit, 
consacrés par les exemples et les traditions de ses pères, 
étaient en réalité grandement coupables, contraires à la cha­
rité et au pardon des injures recommandés par la doctrine 
de Jésus-Christ. Sans la présence du missionnaire il est cer­
tain que les Abénakis ou Micmacs, dans leurs sorties de 
guerre, se seraient enivrés avec l'eau-de-vie qu'ils trouvaient 
toujours à divers postes et qu'ils se seraient livrés aux plus 
révoltantes atrocités. 

Pour être convaincu de cette vérité, il suffit de se rap­
peler ce qui s'était passé, à la même date, sur les frontières 
du Canada envahies par les Iroquois alliés aux Hollandais et 
aux Anglais, lorsque ces derniers, au lieu de restreindre leur 
fureur et leur sauvagerie, s'empressaient de leur fournir des 
armes et de l'eau-de-vie en abondance, 
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Le révérend W . Cunningham, professeur d ' é c o n o m i e 

politique à l 'université de Cambridge, a dit, en p a r l a n t des 

colonies anglaises de la Nouvelle-Angleterre : " D a n s toute 

la terrible histoire des procédés de l'homme b l a n c a v e c le 

sauvage , il n'y a guère de plus malheureux e x e m p l e s de 

froide cruauté que la destruction en masse de l a n a t i o n des 

Péquods, hommes, femmes et enfants, par les c o l o n s puri­

tains. Le Rév. Samuel Peters, auteur du livre General His-

tory of Omnecticut, calcule que de 1 7 3 0 à 1780 , l e s A n g l a i s 

tuèrent 86,000 Indiens. 

Le susdit D r Cutiningham, en parlant de l a N o u v e l l e -
France (Canada) dit : "Les premiers França i s q u i pénét ré -
"rent au Canada étaient inspirés par un v é r i t a b l e enthou-
"siasme religieux. Les Franciscains furent les p r e m i e r s au 
"labeur, et Le Caron pénétra jusqu 'au lac H u r o n en 1 6 1 5 . 
" L e s Jésuites arrivèrent peu d'années après, f o n d è r e n t des 
"vi l lages et des églises et entrèrent en relations l e s p l u s inti-
"ines avec les aborigènes. 

"D'année en année, le même dévouement q u e celui 
"qu'avaient montré les premiers missionnaires d i s t i n g u a 
"leurs s u c c e s s e u r s . . . . Les colons anglais se r e n d i r e n t par­
fa i t ement compte des avantages que procurait a u x F r a n ­
ç a i s le succès des missionnaires en civilisant l e s s a u v a g e s 
"et entretinrent pour les Jésuites un particulier mépris (a 
"spécial opprobrium). (i)'< 

Voilà un protestant distingué, professeur é m é r i t e d 'une 

des plus grandes universités du monde, qui ne s e g £ n e au­

cunement pour déclarer que si les colons ang la i s h a ï s s a i e n t 

les missionnaires, c'est parce que ces derniers s ' o c c u p a i e n t 

de civiliser les s auvages au moyen de la religion. 

Mais venons-en au grand reproche qui es t f a i t à l ' abbé 

T h u r y par Parkman et aussi par d'autres h i s t o r i e n s — c e l u i 

de s'être ouvertement opposé aux négociations d e p a i x en­

tamées , dans la rade de Pemquid, en 1693 . par le g o u v e r n e u r 

Phips , d'une part, et par les deux chefs ahénakis , Lidzi rémet 

et Madockawando , d'autre part. 

(1) "Growih of Knglish Indus! 17 antl Commerce in modem tîme*»", ^fJH} 
Cumtingliani, D. I). , i-VIlow and kvturer in Trinity Collage,-; Gâr«i>«'Wift» # 
3'9-
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Toutes les circonstances qui accompagnent le fait mon­

trent que ce pacte ne l'ut pas conclu sérieusement. Il fut bâ­

clé subrepticement, sans le consentement et la participation 

des autres chefs abénakis qui avaient droit d'être présents à 

la discussion de ce traité. Phips fit ses arrangements avec 

les deux chefs précités au moyen de cajoleries, de présents 

et surtout de rasndes d'eau-de-vie. Son but, en endormant 

les Abénakis par une alliance de ce genre, était de se jeter 

avec moins de danger sur les Français , leurs alliés. Car 

Phips alla jusqu'à déclarer, dans cette conférence de Pem-

quid, "qu'il se rendrait dans peu de temps maître de Québec 

et de tout le Canada :» Ce sont là ses propres paroles. Son 

projet était bien clair. Alors l'abbé Thury crut bon d'avertir 

les Abénakis de se tenir constamment en éveil à l 'égard des 

Iîostonnais. La suite fit voir qu'il avait tout à fait raison. 

C 'es t M. de Vil l ieu, lieutenant des troupes de la marine 

en garnison à Naxoua t , (Sainte-Marie, vis-à-vis Frédéric-

ton) qui fut l 'organisateur de l'expédition de 1694. Nous 

avons déjà parlé de cet officier, dans la première partie de 

notre ouvrage . Bien que ce lieutenant eût, par suite de son 

contact avec les aventuriers français de ces régions, des vi­

ces qui scandalisèrent parfois les sauvages et qui contristè-

rent beaucoup les missionnaires, il n'en était pas moins sol­

dat intrépide, intelligent, infatigable. S a réputation de bra­

voure s'était faite avec éclat, au siège de Québec, en 1690. 

Son père était un des officiers du régiment de Carignan- Sa­

lières établis au Canada . Malgré le prétendu traité de paix 

de Pemquid, de Villieu entreprit une attaque contre les An­

glais de la Nouvelle-Angleterre. Nous le répétons, car sou­

vent les historiens anglais ne tiennent pas compte de ce fait 

ou veulent nous le faire oublier, la colonie française avait 

alors sous les yeux l'horrible tragédie de Lachine. 

A la suite de ces horreurs, la politique de Frontenac— 

politique qui sauva le Canada—était de tenir continuelle­

ment en échec, en allant les attaquer dans leur propre pays, 

ceux-là mêmes qui avaient été les auteurs de tous ces désas-
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tres de la Nouvelle-France. Frontenac voulait vaincre et 

humilier les colons anglais qui non seulement fournissaient 

des armes et des munitions aux Iroquois, mais qui se met­

taient souvent à leur tête ou dans leurs rangs pour venir ra­

vager les établissements français du Canada. 

C'est la raison pour laquelle M . de Villieu était tout à 

fait décidé à faire cette expédition en 1694. Il se fit accompa­

gner par l'abbé Thury et par les sauvages de la mission du 

Père Bigot. 

M. de Villieu n'était pas scrupuleux—comme on le sait 

déjà—au sujet de la boisson à donner aux s a u v a g e s . Les 

missionnaires s'étaient vainement efforcés, à différentes repri­

ses, de lui faire comprendre les dangers qu'il y avait de don­

ner de l'eau-de-vie aux indigènes. De Villieu n'était pas tou­

jours un homme facile à mener. Qu'il ait entre temps distri­

bué, au cours de cette expédition de 1694, en dépit des pro­

testations de l'aumônier, plus d'eau-de-vie aux sauvages 

qu'il était prudent de le faire, c'est possible et probable, 

mais la faute en revient au lieutenant et non à l 'abbé Thury. 

Taxous, grand chef de Norr idegewock, était à la tête 

de l'expédition. Elle fut dirigée vers Oyster R i v e r (Durham, 

N. H.) et nous l'avouerons, fut remplie de cruaufés, d'abo­

minables atrocités. Faut-il pour cela rejeter la responsabilité 

de ces actes de barbarie sur l 'abbé Thury ? A u contraire, il 

est prouvé par les récits de S . A. Green, historien de ces ré­

gions, que le missionnaire Thury empêcha plusieurs actes 

de sauvagerie, de nombreuses déprédations et surtout l'in­

cendie de l'église ou meeting house des puritains. L'historien. 

Balknap a raconté par le détail les aventures de cette expé­

dition. Les farouches sauvages répandirent alors la terreur 

sur toute la frontière. Ils se partagèrent en plusieurs ban­

des, brûlèrent les maisons, enlevèrent ou tuèrent des famil­

les entières. C'était leur genre de guerre, révoltant , il est 

vrai, indigne de peuples civilisés, mais enfin c'était, de 

temps immémorial, leur manière de traiter l 'ennemi en guer­

re. Ces atrocités, les Anglo- Américains se les étaient attirées 
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du reste, en soudoyant et déchaînant contre le Canada les 

tribus iroquoises cjui commirent, à Lachine, au cœur même 

de la colonie, les horreurs dont nous avons parlé. 

Parkman reproche aux missionnaires français de ne pas 

avoir transformé les sauvages en hommes civilisés. Quel re­

proche ! Si les missionnaires n'y ont pas réussi, au moins, 

ils s'y sont essayés . Et partout où la Robe-Noire a passé, 

elle a fait disparaître quelque chose de la barbarie pri­

mitive de ces races si peu susceptibles de civilisation. Si 

Parkman vivait aujourd'hui, il serait forcé de reconnaître, 

avec tous les historiens impartiaux de notre époque actuelle, 

que les missionnaires de France ou du Canada ont exercé, 

depuis deux siècles, sur les Sauvages du Nord-Ouest et de 

]a Colombie Angla ise , une influence unique et inappréciable. 

Nous allons insérer ici un mémoire écrit très probable­

ment par l 'abbé Maillard et dont une copie a été trouvée, 

environ trente ans passés, par un savant antiquaire de Nor ­

mandie, M. Gaston du Boscq de Beaumont. Ce dernier trou­

v a aussi une collection de manuscrits provenant de M. de 

Surlavi l le , officier français venu à Louisbourg, en 1 7 5 1 , avec 

le comte de Raymond, gouverneur du Cap Breton. 

Voici le texte de cette pièce authentique dont nous chan­

gerons seulement la vieille épellation des mots et la ponctua­

tion lorsque celles-ci rendraient le texte peu intelligible pou r 

quelques-uns de nos lecteurs. 

"Motifs des sauvages micmacs et tnalécites de continuer la 
guerre contre les Anglais depuis la dernière paix, il) 

"Cette Nation n'a jamais pu oublier tout ce que les An­
gla i s établis dans l 'Amérique Septentrionale ont mis en œu­
vre, dès les premiers temps de leur établissement, pour la 
détruire de fond en comble, ce qui fait qu'elle ne cesse de 
chercher les occasions de leur en marquer son ressentiment. 
E l le a surtout, à tout moment, devant les yeux, ce qui suit : 
»En 1744 , vers la fin d'octobre, feu M. Gorham commandait 

(1 ) Ce mémoire n'est certainement pas de Raymond ; je 
le crois de l'abbé Maillard." Note de M, de Surlavil le, major 
des troupes de l'île Royale . 
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un détachement de troupes anglaises envoyé pour observer 

la retraite que les Français et les S a u v a g e s faisaient de de­

vant Fort-Royal en Acadie. Ce détachement ayant trouvé, à 

l'écart, deux cabanes de Sauvages micmacs où il y avait cinq 

femmes et trois enfants, desquelles femmes deux étaient en­

ceintes, saccagea, pilla et brûla ces deux cabanes et mas­

sacra les cinq femmes et les trois enfants. Il est à remarquer 

que l'on trouva les deux femmes éventrées, trait que les Sau­

vages ne peuvent oublier, parce qu'alors on se faisait bonne 

guerre. Ils ont toujours regardé cette action comme une 

marque singulière de la cruauté la plus inouïe. 

Cinq mois avant cette action, un nommé Danao ou Da­

vid, corsaire anglais, ayant artificieusement arboré pavillon 

français dans le voisinage de Fronsac , (dét roi tdeCanseau,N. 

E . ) fit, par le moyen d'un renégat français qu'il ava i t pour 

interprète, venir à bord de son bâtiment le chef des sauva­

ges de Plsle Royale (Cap Breton), nommé Jacques Padanu-

ques, avec toute sa famille, l 'emmena à Boston où il fut mis 

a u cachot dès qu'il fut débarqué, et d'où on ne le tira que 

pour le faire étouffer dans le bâtiment où ils disaient ne l 'a­

voir fait embarquer que pour le remettre sur l ' Is le Roya le . 

Ils ont gardé son fils, jeune homme alors de huit ans , et ne 

veulent absolument pas le rendre. Il est à noter que, plu­

sieurs fois depuis la détention de ce jeune s a u v a g e , on leur 

â remis des prisonniers sans rançon aux conditions qu'ils 

rendraient ce jeune homme—qu'eux-mêmes se sont soumis à 

ces conditions, que néanmoins ils n'y ont jamais été fidèles. 

i iAu même mois de juillet 1 7 4 5 , le même D a n a o prit 

encore, par la même ruse, une famille sauvage qui n 'a pu se 

retirer de leurs mains qu'en échappant la nuit de leurs pri­

sons. Dans le même temps, un nommé Barthelémi Petitpas, 

interprète appointé des sauvages, fut emmené prisonnier à 

Boston ; les sauvages l'ont demandé plusieurs fois en échan­

ge de prisonniers anglais qui étaient alors entre leurs mains, 

dont il y avait deux officiers à qui ils donnèrent la liberté à 

condition que le dit Petitpas leur serait envoyé. L e s boston-

nais ont néanmoins retenu prisonnier le dit Petitpas et l'ont 

fak mourir par la suite. » 
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nDans la même année 1 7 4 5 , le missionnaire de l'isle 

Roya l e (CapBre ton ) Naltikonech, (Antigonish) Pikitout (Pié­

ton) et l ' isle Sain t -Jean (du Prince Edouard), nommé l'abbé 

Maillard, ayant été invité par plusieurs lettres de la part du 

chef de l 'escadre anglaise et du général des troupes de terre, 

à un pourparler que ces deux messieurs voulaient avoir avec 

lui, au sujet des Sauvages , se rendit à Louisbourg qui était 

alors aux Angla is , sur les assurances que ces Messieurs lui 

avaient données par écrit et sur promesse formelle qu'ils lui 

avaient faite avec serment de lui donner toute liber­

té de retourner d'où il était venu. Après avoir satisfait a 

tout ce qu'ils désiraient de lui, ils (les Anglais) le retinrent a 

Louisbourg où ils lui firent plusieurs mauvais traitements, et 

ensuite l 'obligèrent à s 'embarquer, tout malade et dénué de 

tout, sur un vaisseau de leur escadre, pour le faire passer 

en Angleterre et de là en France. 

iiCette même année, 1 7 4 5 , plusieurs corps de sauvages 

décédés et inhumés au Port Toulouse (Saint-Pierre, Comté 

Richmond, C . B . ) furent exhumés par les Bostonnais et je­

tés au feu. En outre, le cimetière de cette nation fut ravagé 

et toutes les croix posées sur chaque tombe brisées en mille 

pièces. 

«En 1746 , les étoffes que les sauvages achetèrent des 

Angla i s qui commerçaient alors dans le bassin de Mejagouè-

che à Beaubassin (Amherst), parce que les étoffes man­

quaient partout, se trouvèrent empoisonnées, de sorte que 

plus de deux cents sauvages, tant de l'un que de l'autre sexe, 

en périrent. (2) 

(a) L ' h i s t o i r e n o u s p a r l e ici et h d e ce t t e m e s u r e d ' e x t e r m i n a t i o n e m p l o y é e 
p a r les Ang- la i* p o u r se d é b a r r a s s e r d e s s a u v a g e s . IC11 ju i l l e t 1 7 6 3 , le g é n é r a l 
A m h e r s t é c r i v a i t nu co lone l H o u q u c l , mil t ire h u g u e n o t a u s e r v i c e de l 'A i i t f ' e -
t e r r e : " C o u l d it nol lie c o n t r i v e d to senti ihe S m a l l l 'ox u n i o n s those diwi i ïec i -

c d t r ' b e s o f l n d i a n s ? " l i o u q u e t lui r é p o n d i t : " I will t ry t i inocu la t c the 
w i t h «cime b l a n k c t s t h a t m a y fait in t h e i r h a m l s , and take r a r e nol to i;el the 
d e s e a s e m y * e l f . » A m h e r s t lui rép l iqua : » Y o u wi l l di> well to t r y to inoculute llie 
I n d i a n s . b y nieans u f b l a n k e t s . " 

T h re is no d i r e c t é v i d e n c e , di t l 'historien P a r k m a n , t h a t B o u q u e t c a r r i e d 
Into effect Ihe s h a m e f u l p lan of in fuct inj j tlie Ind inus , thoufrh, a f c w i m m l h s 
a f t e r , t h e S m a l l - p o x w a s k n o w n to h a v e m a d e h a v o c an ionj f 'lie tri l les ni lin: 
O h i o . C e r t a i n it if, t h a t lie w a s pcr fec t l y c a p a b l e e f denli">r wi i l i t h e m In o i h e r 
m e a n s w o r t h y o f a m a n a n d a s o l i i e r . " ( ( J o n s p i r a c y of P o n t i a c , \"ol. I I , p. 3 9 
et s u i v a n t e s ) . 
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"En 1749, vers la fin du mois de mai, temps auquel on 
ne savait pas encore, dans la Nouvelle-France, la suspen­
sion d'armes entre les deux couronnes, les sauvages ayant 
fait deux prisonniers Anglais sur l'île de Terreneuve, appri­
rent de ces mêmes prisonniers la suspension d'armes. Ils en 
crurent les Anglais, leur en marquèrent leur satisfaction, 
les traitèrent comme frères, les dégagèrent de leurs liens et 
les menèrent à leurs cabanes. Les dits prisonniers, pendant 
la nuit, massacrèrent vingt-cinq de ces sauvages , tant hom­
mes que femmes et enfants, et se sauvèrent. Il n'y a que 
deux sauvages qui ne furent point compris dans ce massa ­
cre, parce qu'ils ne s'y trouvèrent pas. 

"Vers la fin de la même année, les Anglais s'étant ren­
dus à Chibouktouk (Halifax) firent partout répandre le bruit 
qu'ils allaient détruire tous les sauvages. Ils parurent agir 
en conséquence, puisqu'ils envoyèrent de côté et d'autre dif­
férents détachements de leurs troupes pour aller à la pour­
suite de ces sauvages. Ceux-ci furent si fort alarmés de ce 
procédé des Anglais que dès lors ils se déterminèrent entre 
eux a leur déclarer la guerre, tout faibles qu'ils étaient. Sa­
chant que la France avait fait la paix avec l 'Angleterre, ils 
résolurent de ne pas cesser pour cela de faire, partout où ils 
le pourraient, main basse sur l 'Anglais, disant qu'ils ne pou­
vaient se dispenser de le faire puisque, contre toute justice, 
on les voulait chasser de leur pays. Il envoyèrent alors une 
déclaration de guerre en forme, au nom de leur nation et de 
leurs alliés sauvages, aux Anglais. 

"L'établissemant de Chibouktouk (Halifax) a beaucoup 
choqué cette nation (les Micmacs). Les faits rapportés ci-
dessus, et les cruautés dont ils se plaignent, semblent les 
rendre à jamais irréconciliables avec les Anglais . Quant à ce 
qui regarde les missionnaires des sauvages, on ne peut les 
soupçonner d'user de connivence en tout ceci, si l'on veut 
faire attention à la conduite qu'ils ont toujours tenue avec 
eux, et surtout dans le temps de la dernière guerre. Com­
bien d'actes d'inhumanité se seraient commis par cette na­
tion naturellement vindicative, si les missionnaires ne se fusr 
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sent pas sérieusement appliqués à les distraire de ces idées. 

Il est notoire que les sauvages se croient tout permis contre 

ceux qu'ils regardent comme leurs ennemis. On ne peut di­

re combien les efforts de ces mêmes missionnaires ont été 

grands pour venir à bout de réprimer, dans ces conjonctu­

res, cette licence criminelle, surtout les sauvages s'y croyant 

autorisés par droit de représailles. Combien d'honnêtes gens 

de la nation anglaise auraient pour jamais été détenus cap­

tifs et subi un sort des plus tristes, si, par l'entremise des 

missionnaires, les sauvages ne se fussent déterminés à les 

relâcher. 

"Ces missionnaires sont a même de faire voir par écrit 

les instructions qu'ils font aux Sauvages concernant la dou­

ceur et l'humanité dont on doive faire usage, même en guer­

re. C'est surtout depuis dix-sept ans qu'ils ne cessent de 

déclamer contre les façons barbares et sanguinaires de ces 

S a u v a g e s qui semblent innées chez eux. Ce qui fait que,dans 

les maximes de conduite écrites pour eux, on a attention d'y 

insérer un chapitre qui, dès le commencement jusqu'à la fin, 

leur met devant les yeux l'extrême horreur qu'ils 

doivent avoir d'une semblable conduite. Ils ont 

particulièrement soin de faire apprendre ce chapitre tout en­

tier aux enfants ; d'où il suit que, de jour en jour, on s'aper­

çoit qu'ils deviennent plus humains et écoutent plus à cet 

égard les remontrances du missionnaire." 

Aux lecteurs à tirer leurs conclusions. Avant de termi­

ner ce petit ouvrage , nous dirons encore quelques mots des 

deux missionnaires français de l 'Acadie qui ont ététenusplus 

particulièrement responsables des hostilités commises par les 

S a u v a g e s contre les Anglais dans les provinces maritimes— 

l'abbé Maillard et l 'abbé Le Loutre . 

L e s historiens ont reproché à l'abbé Maillard d'avoir 

pris part à l 'expédition de Ramezay et De Vil l iers , en 1746-

1 7 4 7 , à Grand 'Pré . 

J u s q u ' à cette époque l 'abbé Maillard s'était occupé ex­

clusivement des missions sauvages de Pi le-Royale (Cap Bre­

ton) et des côtes voisines, Antigonish, Pictou, etc. C'étai t , 
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du reste, le ministère qui lui avait été ass igné et en raison 

duquel il était entretenu et payé entièrement aux frais de la 

Fiance. En 1746, il sortit temporairement de l ' I l e -Royale 

pour remplacer, dans la mission sauvage de Shubenacadie 

(près de Truro), l'abbé Leloutre qui était alors en Europe . 

Comme il ne faisait pas de ministère aux Acadiens de 

la Nouvelle-Ecosse, l'abbé Maillard se mit à la disposition 

de M. de Villiers qui avait besoin d'un aumônier pour l 'ex­

pédition dirigée contre Grand'Pré. 

L'histoire nous relate plusieurs circonstances dans les­

quelles l'abbé Maillard fit preuve de tact et de courage pour 

empêcher les Micmacs de se livrer à des cruautés envers les 

Anglais. 

Pour n'être pas trop long, nous n'en citerons qu'une 

seule. 

Vers la fin de l'année 1748 , l 'abbé Maillard se trouvait 

a la baie Saint-Pierre, au sud du Cap-Breton, avec une poi­

gnée de sauvages que commandait le capitaine Marin . Le 

traité d'Aix-la-Chapelle n'était pas encore généralement 

connu en Amérique. Cependant les premières rumeurs de la 

paix conclue en Europe venaient d'arriver au camp, lorsque 

les sauvages y entrèrent avec plusieurs officiers angla is 

qu'ils venaient de faire prisonniers et qu'ils menaçaient d'é­

gorger, car ils étaient dans un terrible état d 'exaspérat ion. 

Ce ne fut qu'à force de supplicatiens et de présents que l'ab­

bé Maillard et le commandant Marin purent réussir à arra­

cher les prisonniers de leurs mains. Voi là ce que dit à ce su­

jet une lettre de l'abbé Maillard au colonel Hopson, com­

mandant de Louisbourg. nje ne fais aucune difficulté de 

vous dire que vous devez remercier Dieu de ce que M. Ma­

rin et moi soyons avec les sauvages sur votre î l e . . . Tous ces 

sauvages devenus furieux et intraitables de ce qu'on leurpar-

lait de ne plus faire d'hostilités, voulaient, malgré tout, faire 

ravage et dégât partout où ils auraient pu le faire S i 

vous saviez, Monsieur, ce que c'est d 'avoir à conduire un 

troupeau semblable, tant pour le spirituel que pour le tem­

porel, ce qu'il faut faire pour Je maintenir dans l 'ordre et la 
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tranquilité, de quel art oratoire il faut se servir pour le met­

tre au niveau avec la raison, vous seriez tenté de dire qu'il 

faut que leurs conducteurs aient une magie qui leur soit 

propre et inconnue h tout au t re . . . . Depuis quatorze ans 

que je suis avec les sauvages , je puis dire n'avoir encore 

aperçu en eux que de pures machines . . . Il n'y a, je vous le 

jure, Monsieur, que la religion qui soit capable de les ren­

dre quelquefois traitables et dociles.» (Public Record Office 

Am. &. Ind. Vol . 65 p. 2 1 9 . . Maillard to Hopson, La Baie 

Ver te , n e apr. 1748) 

Passons maintenant à l'abbé Leloutrc qui était lui aus­

si , exclusivemtnt au service des missions sauvages , tant 

qu'il exerça son ministère dans la Nouvelle Ecosse propre­

ment dite. 

Quelques historiens anglais et français lui font porter la 

responsabilité du meurtre du capitaine Howe. Ce jugement 

est tout-à-fait erroné. Howe fut tué près d'Amherst, sur les 

bords de la petite rivière Missiguash, par des espions mic­

macs, plus particulièrement par le farouche Jean-Baptiste 

Coptke et Etienne Bâtard, le traître, tous deux micmacs d'u­

ne mission voisine. Plusieurs documents de l'époque en font 

foi jusqu 'à l 'évidence. Que Pichon et d'autres Français de la 

région aient accusé l'abbé Le Loutre de ce crime, il n'y a pas 

Heu de s'en étonner. L a jalousie, la haine, le désir que quel­

ques fonctionnaires de Beauséjour avaient de se débarrasser 

de l 'abbé Le Loutre , parce que ce dernier censurait leur apa­

thie, leur manque d'initiative et. leur vie licencieuse, tels ont 

été les motifs de ces accusations. 

Il faut se rappeler que,par suite de l'esprit anti-religieux 

que Voltaire et les philosophes avaient répandu en Europe au 

dix-huitième siècle, les préjugés contre le catholicisme et le 

clergé n'étaient pas moins intenses parmi les Français que 

parmi les Angla i s . 

Beamish Murdock, auteur du livre ///s/orv of A'ova Sco-

tia qui,en maints endroits, blAme l'abbé Le Loutre très sévè­

rement, dit en parlant du jugement qu'il porte sur ce mis-
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sionnaire : "Il faut cependant ne pas oublier que nous avons 

pris nos informations sur ce personnage de sources qui n'é­

taient pas amies des prêtres de son Egl i se , les França is de 

cette époque étant entachés de la philosophie de Voltaire ." 

"It must nevertheless be remembered that we have derived 

our information of this person from sources not friendly to 

priests of his church—the French of that period being tinged 

with the philosophy of Voltaire (History of N o v a Scot ia , Vo l . 

I I , p. 2 7 1 . ) " 

D'après ce qui nous est assuré par une lettre de M . Pré­

vost, commissaire-ordonnateur à Louisbourg, l 'abbé Le L o u ­

tre avait prévenu le capitaine Howe du danger auquel il 

s 'exposait en se fiant trop aux sauvages , et ce fut p a r l a pro­

pre imprudence de ce capitaine et parce qu'il ne voulut pas 

suivre l'avis du missionnaire que le regrettable incident de la 

Missiguash arriva. " L e sieur Howe, dit M. Prévos t , ennuy­

ant depuis longtemps les sauvages , s'est avisé de s 'y risquer 

encore, nonobstant les avis de l 'abbé Leloutre e tceuxmêmes 

des sauvages. Il est venu vis-à-vis un d'eux avec un pavillon 

blanc, et le sauvage en ayant un autre rouge, lui a tiré un 

coup de fusil qui l'a étendu mort." (Lettre de M . Prévost au 

ministre, 27 octobre 1750 . ) 

Aujourd'hui ceux qui étudient l'histoire avec bonne foi, 

non aux sources anglaises exclusivement, mais avec le désir 

de s'éclairer, à la lumière des documents récemment publiés 

aux archives d'Ottawa ou ailleurs, se voient obligés d'adop­

ter cette opinion au sujet du meurtre de Howe. 

Même dans les romans à fond strictement historique 

écrits et publiés par les Anglais , on n'ose plus aujourd'hui 

attribuer la mort de Howe aux prétendues intrigues du mis­

sionnaire Leloutre. Au contraire, ces romanciers nous mon­

trent le prêtre de Beauséjour faisant des efforts inouis, em­

ployant tous les moyens possibles pour arracher le capitaine 

anglais aux desseins dangereux des quelques s a u v a g e s qui 

avaient juré sa mort. C'est ce que l'on voit clairement dans 

le roman historique de Mlle Amélia Fytche "77M? Velvet 

Siège of Beauséjour», publié récemment. (A taie of Acadie 



— 7 3 — 

and its rival forts with pen pictures of noted characters of 
the times, drawn from original manuscripts in the Archives 
at Halifax, and from the private letter-book and journal of 
Richard Yolland, gentleman, lieutenant of the 24th. Foot, 
whereof gênerai the Honourable Edward Cornwallis, gover-
ner of His Britannic Majesty's Province of Acadie, was 
Commander.) 

Ce petit ouvrage, écrit dans un très bon esprit, est tout 
à fait historique et nous semble retracer très fidèlement les 
mœurs, les coutumes, les défauts et les événements de l'é­
poque ; soit dit en passant. 

L'abbé Maillard confirme le témoignage de M. Prévost, 
le commissaire ordonnateur de Louisbourg, relativement à 
la mort de Howe. "Il fallait, dit-il, que cet homme, pour ne 
pas périr de même, évitât soigneusement toute rencontre de 
Micmacs. L'avis lui en avait été donné peu de temps avant 
que ce malheur lui arrivât.» 

Citons maintenant à ce sujet le témoignage de M. de la 
Vallière qui était alors sur les lieux : Vers le 15 octobre, dit-
il, les sauvages qui s'étaient aperçus et étaient informés que 
M. Howe, commissaire des troupes anglaises, venait sou­
vent se promener sur le bord de la rivière où il avait déjà eu 
des conférences avec les officiers et missionnaires, parler aux 
habitants et tâcher de les engager à revenir à eux, en leur 
faisant beaucoup de promesses, furent avec des Acadiens 
s'embusquer pendant la nuit derrière une levée qui règne le 
long de la rivière, et, sur les huit heures du matin, Etienne 
Bâtard, sauvage dit père la Corne, fut, avec un pavillon, sur 
le bord de la rivière où les sauvages et Acadiens étaient em­
busqués. M. Howe vint aussi avec un pavillon vis-à-vis de 
l'autre bord de la rivière. Le sauvage, après avoir fait quel­
ques questions à M. Howe, jeta son pavillon, et donna le 
signal à ses gens qui firent feu tout de suite sur M. Howe 
et le blessèrent mortellement. » Ailleurs, dans le même jour­
nal, il dit : 

"Après le départ des sauvages micmacs, il y en avait 
deux de la mission du père La Corne qui avaient resté.» 
(Coptke et Bâtard) 
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"C'est le mê;tie sauvage qui fut avec un pavillon et qui 
fit tuer M. Howe. En second lieu, Jean-Baptiste Coptke 
était un sauvage traître aux Français aussi bien qu 'aux An­
glais ." (Journal de ce qui s'est passé à Chignectou et autres 
parties des frontières de l'Acadie entre les Français et les 
Anglais, par M. de la Vallière, officier français.) 

M. Parkman n'a pas tenu compte de ces témoignages 
de M. Prévost, commissaire de Louisbourg, et de l'officier 
français de Chignectou, M. de la Vallière. C'est la raison 
pour laquelle il représente le sauvage Coptke comme un des 
sauvages de la mission de l'abbé Leloutre et agissant par là 
même d'après les avis et sous l'influence de ce dernier mis­
sionnaire. 

En parlant des missionnaires des sauvages, l 'abbé Cas-
grain dit : H Prêtres et Français, ces missionnaires poursui­
vaient deux buts également louables, également approuvés 
par tous les peuples civilisés ; premièrement et avant tout, 
celui d'évangéliser et d'humaniser les tribus sauvages ; se­
condement, d'affermir le pouvoir de la France, leur patrie, 
parmi ces nations, de les lui concilier, et, en cas de guerre, 
de les accompagner dans leurs expéditions, afin de leur con­
tinuer les offices de leur ministère, de leur montrer à faire la 
guerre à la manière des peuples civilisés, de les empêcher de 
commettre les cruautés auxquelles ils étaient si enclins, d'ar­
racher souvent les prisonniers de leurs mains, comme ils 
l'ont fait en bien des occasions, l 'abbé Leloutre en particu­
lier. Ainsi, en temps de paix comme en temps de guerre, ces 
missionnaires étaient les bienfaiteurs de l'humanité.» 

Le même historien va jusqu'à dire que les missionnaires 
des Acadiens (non ceux des sauvages) sont sujets à blâme, 
parce qu'ils prêchèrent trop la soumission à l 'Angleterre, 
après le traité d'Utrecht. A son poiut de vue, les mission­
naires français de l 'Acadie auraient dû conseiller ouverte­
ment aux Acadiens de s'unir aux Français de Louisbourg en 
1744 ou à ceux de Québec en 1746-47. En toute probabilité, 
les Acadiens auraient alors réussi, dit-il, à s'emparer de 
Port-Royal et à chasser les Anglais de la péninsule. Que si 
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les Acadiens n'eussent pas réussi, s'ils eussent été vaincus, 
ils n'auraient pu désormais se faire aucune illusion. Ils se 
seraient hâtés de se réfugier de l'autre côté de l'isthme de 
Chignectou, où ils auraient combattu comme de francs en­
nemis et, non malgré eux, comme le firent les réfugiés qtu 
servirent plus ou moins sous De Vergor , et par là ils auraient 
évité la déportation. 

Quoi qu'il en soit de cette opinion, qui est celle d'un 
historien sérieux et consciencieux, il est pour le moins étran­
ge de voir des historiens anglais et français réprouver la 
conduite des abbés Leloutre et Maillard, missionnaires des 
Sauvages seulement, et leur reprocher leur trop grand atta­
chement à la France, lorsqu'un homme aussi intelligent et 
aussi renseigné que l 'abbé Casgrain censure les missionnai­
res des Acadiens d'avoir péché par trop de soumission à la 
domination anglaise qui les abritait ou qui devait les abriter. 
Quand le Canada fut livré définitivement à l'Angleterre, par 
la capitulation de 1760, l'abbé Maillard devint un fidèle sujet 
de sa Majesté britannique. Les temps étaient changés. La 
France ne luttait plus pour garder ces régions qu'elle avait 
revendiquées auparavant comme siennes. 

L 'abbé Maillard mourut à Halifax en 1762. A ses der­
niers moments, lorsque le saint missionnaire eût perdu con­
naissance, un ministre protestant vint lire des prières au che­
vet du prêtre mourant, et ce bon ouvrier évangélique fut en­
terré avec pompe à Halifax. Les hauts fonctionnaires de 
l'Etat accompagnèrent ses restes mortels jusqu'à sa dernière 
demeure. 

Pour revenir maintenant à l 'abbé Leloutre, on sait qu'il 
a été injustement représenté par plusieurs historiens comme 
le tyran des Acadiens, l'ennemi juré des Anglais, l 'organisa­
teur, parmi fes sauvages , d'expéditions guerrières cruelles 
et sanguinaires, enfin un chargé d'Ames qui s'éleva toujours 
contre toute marque de loyauté envers l 'Angleterre. Ce sont 
la des accusations gratuites provenant de plaintes surtout de 
Pichon, du commandant Le Vassan qui tous deux détestaient 
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Leloutre parce qu'il était prêtre d'abord, et parce qu'ils 

étaient, eux, voltairiens jusqu'au fond de l 'âme. 

On reproche ensuite au missionnaire Leloutre d'avoir 

insisté pour faire venir les Acadiens de la péninsule, en deçà 

de l'isthme de Chignectou, c'est-à-dire sur un territoire sup­

posé français. 

Leloutre demanda aux Acadiens de la Nouvelle-Ecosse 

proprement dite de passer sur le territoire français de l'isthme 

de Chignectou. 11 voulait par là les arracher à la déportation 

qu'il prévoyait devoir arriver. S e s prévisions ne tardèrent pas 

à s'accomplir. L 'abbé savait très bien qu'avec un homme de 

la trempe de Duchambon de Vergo r , Beauséjour et Beaubas-

sin étaient voués à l'humiliation et à la défaite. E t le canton 

de Beaubassin disparaissant, les Angla is n'auraient aucune 

difficulté pourchasser les Acadiens de la péninsule. C'est ce 

qui arriva. 

En troisième lieu, on reproche à Leloutre, comme me­

sure de politique arbitraire et despotique, d 'avoi r fait éva-

cuer et incendier Beaubassin, en 1 7 5 0 , afin de ne pas laisser 

aux Anglais de quoi se ravitailler. Dans la relation du jour­

nal de Franquet, il est dit expressément que ce fut M. de la 

Vallière et les habitants de ce district qui se déterminèrent 

d1 eux-mêmes à ce sacrifice extrême, et non d'après l'ordre du 

missionnaire. 

Nous avons traité quelques pages plus haut du meurtre 

de Howe et nous pouvons ajouter que loin d'être le tyran 

des sauvages ou l'ennemi des Angla is et des Acadiens , l'ab­

bé Leloutre rendit constamment aux uns et aux autres tous 

les services charitables que sa position et son influence lui 

permirent de rendre. Si ce missionnaire eût tyrannisé les 

sauvages , ces derniers n'auraient pas laissé que de se ven­

ger sur sa personne, à une heure opportune, dans l'ombre, 

comme ils savaient le faire. Cornwallis avait offert cinq cents 

dollars pour la tête de i'abbé Leloutre . Malgré leur grande 

convoitise et la facilité qu'ils avaient de s 'emparer de la per­

sonne du prêtre, les Micmacs n 'essayèrent j amais d'attenter 

à ses jours. * ' 
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C'est l 'abbé Leloutre qui obtint de la cour de Versai l ­

les, par son influence et ses efforts personnels, 50,000 livres, 

somme très considérable vû la valeur de l'argent à cette 

époque, afin d'endiguer les marais de Chignectou et cons­

truire des aboiteaux sur les cours d'eau qui traversent ces 

marais. Connaît-on bien l'importance de ces marais de Chig­

nectou ? 

C'est soixante et dix mille arpents de terre très fertile 

arrachés à l 'Océan ou aux marées de la baie de Fundy. C i n ­

quante-quatre mille arpents sur les rivières qui se jettent 

dans le Beau Bassin, c'est-à-dire la rivière des Mines et cel­

les de Macan, de Napan, de L a Planche, de Missiguèche et 

de Tintamar ; sept mille arpents sur la rivière Memram-

cook ; quatre mille sur la rivière Petitcodiac et deux mille à 

l'ouest de la baie de Chipoudy, sur les bords de la petite ri­

vière qui porte ce dernier nom. 

Après la cession de 1760 , torsque ce territoire de C h i ­

gnectou, jusque là considéré comme zone de limitesen litige, 

passa définitivement à l 'Angleterre, le gouvernement anglais 

n'eut rien de plus pressé que de se rendre compte par le me­

nu de ces riches marais, de les faire arpenter soigneusement 

et d'en faire lever les plans par son envové spécial, Charles 

Morris. 

C 'es t grâce aux subsides obtenus par l'abbé Leloutre, 

nous le répétons, si ces vallées se trouvèrent en aussi belle 

condition aux jours de la conquête. 

Pichon et consorts ont prétendu que ces subsides avaient 

été plus ou moins gaspi l lés , et quelques historiens, après 

eux, ont répété ce mensonge. 

Mais nous voyons aux Archives des Colonies que le Mi­

nistre de la Marine dit le contraire. Il déclare que l'abbé 

Leloutre "fait un usage modéré er prudent des subsides qui 

lui ont été accordés" (Vide Arch. fed. 1905 , p. 297). 

M . de la Vallièré raconte dans son i<Joutual des rfvène-

ments qui se sottl passés à l'isthme de Chigiiectuu que l 'abbé 

Leloutre se rendit un jour, au plus vite, sur une goélette an­

glaise qui s'était échouée vis-à vis de Beauséjour. L e s s a u ' 



vages s'étaient rendus maîtres de l 'équipage et la vie de ces 

marins anglais était évidemment en danger. Le missionnai­

re racheta les prisonniers, se constitua leur gardien durant 

deux jours et resta avec eux jusqu 'à ce que les Angla is eus­

sent été conduits sains et saufs à leur fort Lawrence (Am-

herst). 

Dans les archives fédérales, année 1905 , pp. 180, 181 

etc , il est dit que, en 1 7 5 3 , l'abbé Leloutre qui était de pas­

sage en France, s 'occupa activement des Acadiens non seu­

lement pour leur obtenir des subsides affectés aux travaux 

des marais, mais pour se procurer des médecines qu'il dis­

tribua presque toujours gratuitement à son retour au pays. 

Après ce voyage, il prêta souvent aux Acadiens qui se trou­

vaient dans le besoin, l 'argent voulu pour acheter le blé, la 

fleur, etc., et cela sans jamais demander un sou d'intérêt. 

Personne n'ignore que,pour son dévouement à la religion 

et à la cause française, Leloutre fut emprisonné, à l'île des 

Jersey , Angleterre. Après avoir été mis en liberté, il passa 

en France où il se dévoua pour subvenir aux besoins des 

Acadiens déportés. Il contribua de toute son énergie à déci­

der un bon nombre d'Acadiens à se fixer à Belle-Isle-en-mer, 

Bretagne. Jour et nuit, pour ainsi dire, il allait frapper à la 

porte des riches, des hommes influents, des bonnes âmes afin 

de se créer les ressources nécessaires pour établir les famil­

les acadiennes qui arrivaient, dénuées de tout, au pays de 

leurs aïeux. 

Il fut en relations d'affaires avec M . de Chateaubriand, 

qui possédait de grandes fermes à Combourg, près Saint-

Malo.' Il obtint de ce dernier 2 ,500 acres de terre pour y 

placer les Acadiens qui, des diverses parties de l'Amérique 

où la déportation les avait jetés, se réfugiaient en France. 

Dans les archives fédérales, 1 9 0 5 , Vo l . I I , 3e partie, p. 

1 6 5 , on voit que M. du Dézert, dans une lettre qu'il écrit à 

M. le comte de la Marche, dit ,.que l 'abbé Leloutre n'a ja­

mais voulu rien recevoir des E ta t s (finances du gouverne­

ment), même le remboursement de ses frais personnels pour 

ce qu'il avait fait au sujet de l 'établissement des Acadiens 

à Belle-Isle-en-Mer. 
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Il est constaté par les mêmes archives, que ce mission­

naire déjà épuisé par l 'âge et les fatigues s'occupait encore, 

aux derniers jours de sa vie, d'un projet d'établissement de 

quatre-vingt familles acadiennes en Corse. Et quand, dans 

l 'automne de 1 7 7 2 , deux jours avant son départ projeté pour 

accompagner les Acadiens à l'île de Corse, l 'Ange de la Mort 

vint ansoncer à cet énergique ouvrier de l 'Evangile, que l'heu­

re de la délivrance était arrivée, ceux qui pleuraient à son che­

vet, étaient tous des Acadiens, des Granger , des Trahan, des 

Boutin qui, à côté du prêtre sulpicien qui administra au mis­

sionnaire mourant les derniers sacrements, eurent le bonheur 

de recueillir ses dernières volontés avec son dernier soupir. 

C'est à ces Acadiens que l'abbé Leloutre laissa tout ce qu'il 

avai t d 'argent, sauf la petite somme requise pour subvenir 

aux dépenses de ses funérailles. 

Que les historiens anglais ou français qui ont parlé à la 

légère de nos missionnaires Beaudoin, Thury, Gaulin, de La 

Goudalie, Laboret, du père Simon, de l'abbé Maillard et 

surtout de l'intrépide abbé Leloutre, lisent attentivement les 

ouvrages de l'abbé Casgrain intitulés, Une seconde Acadie, 

Les Sulpiciens et les prêtres des Missions-Étrangères ; qu'ils 

compulsent les archives de l'archevêché de Québec, celles du 

séminaire de Saint Sulpice à Montréal, et leur conscience, 

ainsi que l'évidence des faits, leur fera un devoir de modi­

fier, de changer même complètement leur opinion au sujet 

de la conduite des missionnaires. Jusqu ' ic i ils n'ont vu et en­

tendu que les plaintes du parti adverse aux missionnaires. 

Les Mémoires sur les affaires du Canada depuis 174g Jusqu'à 

ifôo, par un auteur anonyme, et les Manuscrits et Lettres de 

Picbon, dit Tyrrell qui a vilipendé cordialement l 'abbé L e ­

loutre parce que ce dernier ne voulait pas se prêter à ses 

manœuvres d'hypocrisie'et de trahison 

Salut , anciens, • vénérés et vénérables missionnaires de 

l 'Acadie, vous que la sainte Egl ise a envoyés comme les 

prémices de l'apostolicité dans nos régions, pour y annoncer 

la parole de Dieu et tracer les voies du salut. Messagers et 

représentants de Dieu, vous ave / été souvent obligés de nié-



— 8 o — 

priser les ordres dangereux des grands de ce monde, mais 
vous avez enfin triomphé et vous jouissez aujourd'hui d'une 
récompense qui n'aura pas de fin. 

!• Isti sunt triumphatores et amici Dei, qui contemnentes 
jussa principum, meruerunt prœmia œterna." 

Hommes de chair et de sang, vous avez implanté ici 
au prix de votre santé et de votre vie, la semence de la foi 
sur nos plages ; vous avez bu le calice du Seigneur, c'est 
pourquoi vous avez été et vous serez toujours réputés les 
vrais amis de Dieu. 

"Isti sunt qui viventes in carne, plantaverunt Ecclesiam 
sanguine suo. Calicem Domini biberunt et amici Dei facti 

(Nous insérons, dans les pages suivantes, une lettre qui 
prouve jusqu'à F évidence le dévouement des premiers mission­
naires français de l'Acadie et Vintérêt particulier qu'ils mon-
trèrcnt toujours à l'endroit de nos missions. ) 



Le missionnaire encourageant les nouveaux colons à leur 
du pays natal. 



Un intérieur de maison au 18e siècle, en Acadie . 



APPENDICE 

L E T T R E DU R. P. IGNACE D E PARIS, CAPUCIN, 

S U R L 'ACADIE (I) 

{D'après une copie photographiée sur l'original aux Archhts 
de la Propagande, Rome.) 

TEXTE ORIGINAL. 

In nmnine Dni Nri Ju Xli. 

Brevis aedilucida praesentis status missionis Accadiae in No­
va Gallia 

Brevis ac dilucida prœsentis status missionis Accad'w 
in nova Gallia descriptio seu relatio quam Illustris Dnus a 
Secretis Sacrœ Congrégat ions de Propaganda Fide petiit a 
me F . Ignatio parisino Capucino ind° in vinea sua extra 
maenia Urbis S S S œ , 

Accadia in nova Gallia continua terra; quse vulgo nun-
cupatur Canada, pars est Americœ septentrionalis et tota 
i!la terra in qua plures Nationes piscationi Icthyocofarum 
vulgo molues incumbunt et inde in navibus ad Orientem 
transférant per totam Europam : Habet in longitudine tre-
centas leucas, centum in latitudine, ab una parte qua 1 tendit 
ad meridiem incipit a promontorio Malbarico, ab altéra qua: 
vergit ad septentrionem terminatur inclusive ad portuin gas-
peicum qui quidem portus juxta ostium magni fluminis 
Sancti Laurentii ( i ) .s i tus est, in quo magno flumine multi 
sunt Galli omnts catholict qui omnî a subsidia spiritualia 
spectantia ad salutem a R R. P. P. Jesuitis Missionnariis 
suscipiunt. To ta illa Accadia habet très sinus praîdpuos, 
Magnum, Gallicum et Calidum. Magnus sinus sex leucis 
tantum distat. a promontorio Malbarico, et hune sinum inco-

( I ) L'original du cel te lettre est en latin. Dans la traduction qui en » M 
faite pour les Archives fédérales et que nous reproduisins nous nom permet­
tons de corr iger ou d'expliquer, en note, quelques anciens nom» de place, de 
baie ou de promontoire. I es vieilles cartes de i'Acsdle t rac 'es par l.*sc.trhot, 
et surtout Ift nCarte complète de in Nouvelle-France pour servir » l'étude de 
l 'Histoire du Canada aux X V ' I I e et X V H I c siècles», publiée r » r l*« éditeur» 
nl-etouzey et Ane", Paris, nous indiquent assez clairement ces pl»ees pour 
nous autori e r k donner ces éclaircH«emenis. 

( i ) Rediit in mentent quod nliud promontorium quo i in Aquilon* seu Sçp-
tonti ione terminât Accadiam est promont-rium Rosarum portui Gaspetco 
vicinum. 
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lunt nunc ad minus septem viginti mille Angli omiies haere-
tici. Sinus Gallicus distat ab Mo M a g n o sinu octoginta leu-
cis et valde protenditur, habet enim in longitudine septua-
ginda leucas, in latitudine vero triginta aut 40ta in capite, 
non longe a f i n e i a i m , sub finem 6, in fine duo, in meclio 
hujusce sinus stat lata insula ab una parte distans a terra 
tribus leucis, ab altéra novem. Ir. tribus praîcipuis portibus 
hujusce sinus Galli Christianissimi demorati sunt ab anno 
1632 0 usque ad annum 1 6 5 4 ° , in quoquidem anno 1654 0 

Angli h:«retici vicini hujus sinus cum aliis missis a Cromwe-
le protectore Angliœ ceperunt tria loca quœ in dictis prœci-
puis portibus sita sunt arcem Pemptagoet seu arcem Si Pé­
tri, arcem fluminis Sti Ioannis, et Portum Regium, nullum 
Gallum nisi unutn aut duos Catholicos proditores reliquerunt 
in duobus prioribus locis, cœteros remiserunt in Gallium. E x 
Portu Regio etiam cunctos milites et nautas remiserunt. S o -
lam Viduam ac filios defuncti Gubernatoris Christianissimi 
qui annos 1 6 5 0 0 vivis decesserat simulque omnes Gallos 
qui a pluribus annis terras hujusce portus incolebant secum 
admiserunt, sed ab ipsis subsidia omnia spiritualia abstule-
runt, occiso Superiore Missionis R 0 Pe Leonardo Carno-
tensi Capucino, et fugato altero V . Pe Y v o n e parisino cum 
duobus fratribus religiosissimis ejus dem Ordinis f. Joanne 
Trecensi et f. Francisco Maria Parisiensi qui ad subsidium 
Missionariorum ac Seminarii Abienigonarum ad fidem con-
versorum et convertendorum morabantur in hoc Portu R e ­
gio. 

Non est silentio prœtereundum quod dicti haeretici etiam 
ejecerunt ab arce Sti Pétri in regione Pemptagoet quando 
eam ceperunt alium Missionarium V . P. Bernardinum Cris-
piencem quem in suis navibus duxerunt in Angl iam ad-
Cromwelem, unde reversus est ad nostràm provinciarh pari-
siensem ex qua profectus erat. Hic plures hujusce règionis 
Pemptagoet convertit ad fidem. Restabant duo Missiotiarii, 
primus in alia arce seu in parvula habitatione Sti Pétri sita 
ad aqutlonem in regione quœ dicitur Canceaux quœ quidem 
habitatio distat a Portu Regio centum viginti leucis, tota 
îlla regio prsesertim a promontorio arenarum apud nautas 
cetebêrrima quod a Portu Regio distat quinquaginta Itucis 
et ab una parte est caput sinus gallici , occupatur in suis 
portibus p e r s e x menses integros a Gallis piscatoribus qui 
primo vere in suis navibus discedunt a Gall ia ut per littora 
legtonis istius continua; pîscationi Ichthyocolarum intendant, 
qua peracta sub fine Septembris et Octobris onusti in Gal-
liam revertuntur. 
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Primus ille niissionnarius V . P. Augustinus Pontigaren-
sis qui una cum duobus F F . Felice Remensi et Elzeario Si 
Florentini morabatur in dicta habitatione Sti Pétri in regio-
ne Canceaux anno prœterito qui fuit 1655 simul cum dictis 
ff. penuria coacti reversi sunt in Galliam. Ipse f. Elzearius 
qui per 9 aut 10 annos integros mansit in arce Sti Pétri in 
terra Pemptagouet, et satis callebat linguam alienam Abie-
nigonarum hujusce regionis probitate sua multa ac conver-
sationibus christianissimis plures infidèles disposuerat ad fi-
dem, nec non couverterat ipsos in simplicitate efficaci fidei 
nostrae articulos edocendo. 

Anno prascedenti qui fuit annus 1654 alter missionarius, 
admodum V . P. Balthazar Parisinus qui linguam alienam 
regionis in qua moratus est aeque caiiet ac gallicam quique 
plures Abienigonas cseteris missionariis Deo adjuvante con­
vertit, videns totam Accadiam pene occupatam ab haereticis 
petiit Galliam monendi causa R.R. P.P. provincial parisiensis 
authoritate Sae Sedis praefectos hujus Missionis ut consule-
rent illico Missiopi quœ in tanto subvertîonis discrimine ver-
sabatur. Dictus Missionarius admodum V , P. Balthazar 
parisiensis omni laude sane dignissimus misstooem suam 
exercuit cum tanto zelo et profectu per sex annos integros in 
loco qui vulgo dicitur Nepigigouit citra fines Accadia; ad 
Aquilonem, (quiquidem locus Nepigigouit situs est fere in 
média parte Sinus Calidi sic nuncupati ob frequentiam tonit-
ruum summorumque calorum qure inœstatev.igentin illosinu 
ratione montium excelsorum quibus circumdatur et compri-
mitur, dico iestare, quia hyems frigidissimus est caHereru n 
Accadire locorum, utpote sub 48 gradibus positus) (nec in eo 
loco tantum, sed fereetiam per totam partem quœ ab hoc s'nu 
Calido tendit usq ue ad habitationem S ti Pétri in Canceauxquae 
quidem pars centum leucascontinet, lustrando terras, nemora, 
lacus, mare et flumina in quibus incredibiles egestates, fri-
gora , labores et infirmitates perpessus est) ut viginti ad mi­
nus familias intégras Abienigonarum hujusce Regionis con-
verterit ad Chrisîum, quorum salutis nimio amore jriilamma-
tus imo inebriattis fecit anno prseterito q u » potuit ut ad 
ipsos reverteretur, ascendit mare, appulït non ad illas sed ad 
alias plagas, tandem coactus est raverti in GalHam. Undc 
iterunt hoc prœs<inti anno 1656 primo vere profectus est una 
cum altero ftiissipnario ut petat directe illam citeriorem par­
tem Accadia.' visendi causa alumnos suos in Christo charisM-
mos, confinnare; illos in fiJe, ipsisque adminisi rare sacra-
menta et omnia subsidia spiritualia quibus jam a duobus 
annis aigre privâti sunt. Taceo innumeros sylvestres qui 
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mini.sterio îpsius ac cœterorum missionariorum per totam 
Accadiam annis elapsis pervolarunt ad ccelos. Ecce status 
prassens Missionis Accadia} a pluribus annis per missionaiios 
Ordinis Minorum Capucinorum Provincia; Parisiensis admi-
nistrata;. 

E x quo quidem pr;esenti statu missionis Accadia? potest 
sine dubio colligi quod brevi in tota Accadia religio subver-
tetur nisi optimis, promptis atque efficacibus remediis fulcia-
tur. Nil evidentius quia si omnes Galii Christiani qui modo 
in Portu Regio vivunt sub potestate Anglorum hœreticorum 
nec non Abienigona; conversi ad fidem habitantes regionem 
iilam spatiosam quae est circa totum sinum gallicum des-
criptum supra deserantur, nullumque amplius subsidium spi 
rituale quo in fide S a et apostolica firmentur accipiant quo-
modo stabunt adversus potestates tenebrarum. 2 0 quia 
alii Galli qui in habitatione Sti Pétri in Canceaux et in habi-
tatione Nepigigouit supra nominatis morantur, et omnes 
Abienigonae fidèles qui illas posteriores incolunt regiones 
manifeste etiam periclitantur in fide, maxime si dicti hœretici 
ultra progrediantur ac vi occupent totam illam terram. 3 0 

Si hucusque pervenerint audeo dicere quod expellent penitus 
ac funditus evertent S S S a m fidem nostram a magno flumine 
S. Laurentii in quo ut opinor sunt duo millia Xr ianorum sub 
directione R R . P . P . Jesuitarum Missionariorum, et sic ora-
nino ab utraque parte tam Canadas quam Accadia; expunge-
tur fides vera. 

Quid faciendum ut tantse calamitati obvie tur? iterum 
excitandus est Rex Xrianissimus Ludovicus 14.US ut a Crom-
wele Protectore Anglise répétât tria loca quas sunt in sinu 
gallico ipsius jussu usurpata anno 1654 ° . Dico iterum 
quia jam R . R . P . P. Capucini provinciœ parisiensis prwfecti 
hojus Missionis ipsum Regem Xrianiss imum adierunt ac 
precati sunt ut dicta loca repeteret quod et factum est ut 
patet ex tractatu pacis proxime edito inter Gall iam et An-
gl iam. Sed ilta propnsitio seu repetitio fuit remissa ad tem-
pus ad quosdam Commissarios propter quasdam difïiculta-
tes émergentes seu propositas a dicto Cromwele . Faxi t 
Deus ut redeant ad nos ista loca, si redierint, illico illustrior 
fides vigebit ubique in his locis per labores ac fervorem 
Missionariorum. 

Si nobis non restituent loca ista Protector ille hœrelicus, 
necessarium est ut Societates Gallorum negotiantium una 
cum filiis defuncti Prœfecti Accadias cui et posteritali ipsius 
ad perpetuum ob prœclara ejus ges t a in dicta Accadia et pro 
Religione et pro Regno Gallico Ludovicus 1 3 U S R e x Xria-
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nissimus concessit totam illam Accadiam, fiant in locis non-
dum usurpatis ab hœreticis in dicta Accadia, videlicet in pro-
montorio arenarum, in portu Philomence vel Evre et in portu 
Paspebiak aut in alio simili, utili et convenienti loco, qua> 
quidem societates vacabunt per se vel per alios agriculturas, 
navium fabricationi, piscationi, pellium negotiationi, oleorum 
confectioni, aliisve negôtiationibus aut fructibus ab his terris 
provenientibus quœ omnia debent esse communia et libéra, 
certis tamen cum restrictionibus singulis quibusque qui ex 
Gallia profecturi sunt ut habitent in illis partibus. 

Ex his locis Missionarii habitantes cum Gallis possunt 
per nemora et lacus adiré Portum Regium in alieno habitu 
ubi poterunt providere Catholicis de omnibus ad salutetn 
pertinentibus et facilius per mare sub specie negotiantium 
vel aliquo alio aptiori modo. Desunt verba quibus exprime-
re valeam dolorem innumerum quo in mente et corde crucior, 
videre nunc 1res puellas nobiles specrosissimas et 
tolidem pucros nobiles speciosissimos omnes filios 
defuncti proregis istius Accadiœ in dictu Portu Rcgio una 
cum matre nobili stantes inter lupos quorum fides tantoperi-
clitatur quanto œtas imbecillior. Verum est quod puella 
major natu nubilis est, et hoc pejus quia forte urgebitur nu-
bere cum hferetico, et quos conflictus primogenitus inter fra-
très ipsius modo suslinet qui quindecim annos nalus est, 
quanta fecerit et passus sit in ista Accadia prope viginti an-
nis proreligione Pater ipsorum nobilissimus religiosis"*, 
fervent iss u s , ac generosiss , , s edicere nequeo, et nunc nemi-
nem video qui dictos filios ejus adjuvet in suo ac tanto dis­
crimine, pro ipsis aliisque Catholicis qui bine tantum distant 
animam ponere iterum paratus sum ego indignus F. Igna-
tius Parisinus, solum detur facultas et modus perveniendi ad 
ipsos. 

Si per oppositionem hœreticorum Galli non possint oc« 
cupare illam Regionem Accadia;, superest pars citerior quam 
nondum occupant nec valent occupare ratione pacis proxime 
editse de qua superius inter Galliam et Angliam. In illa ci-
teriori parte fiant societates eo modo quo supra in j u s aut 4 
locis convenientibus in Portu Ludovic!, „ in Portu Archibouc-
tou in portu Miramichi et in portu Micskou seu Cibaguensi 
in portu Ludovic! est fluvius qui per nemora ducit non longe 
ad Portum Rpgiutn, in portibus Archibouctou atque Mirami-
chî sunt fluitiina qua: item per nemora ducunt ad magnum 
fluthen Si - foannis qui est in sinu gallico ei sic Missionariis 
via ubique aperitur qua possint ad li.cc loca pertingere ac in 
iis functiones suas exercere, nec in iis locis tantum sed etiam 
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in regione Pomptegoe t , quia circa mediam partem dicti flu-
minis Si loannis est via quaedam quœ P e r sylvas et lacus 
ducit ad illam plagam Sic Missionarti antiqui (non vero 
novi nisi post pkires annos) possunt invisere omnes fidèles 
etiam Abienigonas undequaque dispersos per totam Acad iam, 
et hoc per magnos labores et egestates innumeras, quod qui-
de'm jugum grave et amarum, levé ac suave efficitur, anima-
rum zalo et amore nimio. 

D e victu Missionariorum morantium cum Gatlis ipsisque 
in spiritualibus ministrantium non est diilîcultas sed de modo 
quo in al ieno habïtu possint cum A n g l i s conversari auta l iquo 
modo negot iar i ut sic opem ferant Catholicis, vel quo in qui-
busdam temporalibus providere Barbaris ut eus facilius ad 
fidem pertrahant et confirment caiteros qui fidem jam professi 
sunt, difficile est enim ut quamprimum juvemur in iis rébus 
a dictis gai l is propter alias et surnmas impensas quas priori-
bus annis debent expendere , non dubiam quin l ibero animo 
speciali huic impensœ etiam intendant simul atque a regioni-
bus istis aut negotiationibus suis acceperint unde eam tm-
pensam queant sustinere. V e l partem seu redditum Semi-
nario R . R . P . P . Missionariorum Capucinorum a S. R . E. 
bonae mémorise Cardinali de Richelieu datum in Accad ia in 
subsidium Abienigonarum conversorum et convertendorum, 
instauraverint, intérim pro hujdi impensa, puta trecentorum 
aut ducentorum ad minus scutorum, deberent R . R . P. P , 
Provinciœ Parisiensis Prsefecti hujusce missionis adiré R e -
gem Xrianissimum vel praîfeotos arario r eg io ipsius R é g i s 
Xrianissimi ipsos enixe deprecantes ut de maximis e l e e m o -
synis quîe quotannis fiunt provideant per quosdam annos ad 
honorem Dei huic impensœ quœ quotanis fieri débet , alium 
modum Deus Opt. M a x . dignetur revelare vel aperire quo 
hîec impensa reperiatur, convenire invicem poterunt missio-
narii ut videant aut adinveniant alium convenient iorem mo­
dum. 

Sed ut nihil omit tam quod obesse possit instauration! 
hujusce Missionis notandum quod quidam rnercator Rupellaj 
nomine le Borgne sese haud dubio opponet prioribus mediis 
dicendo quod summas impensas a se factas pro Accadia dum 
vivere t defunctus hujusce Accadiœ Prxfec tus dominus d 'Aul-
nay d e Charnizay dnus de Menou , débet per decem annos 
3equentes percipere omnes fructus dictae Accadiae et de hoc 
convertisse cum V i d u a h u j u s defuncti P roreg i s . Sed si at-
tendatur quod dictus contractus nullus est ob plura capita ; 
ad omnia quae percepit ab bis Regionibus vivente P ro rege , 
et post decessum ipsius, ad immensa et innumera damna 
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quae pertulit toti Accadiae, quod fuerit causa ruinae fidei in 
istis partibus, quod tria loca sita iu sinu Gallico obsederint 
ac ceperint haeretici, quod sua arte impedivït ne potentissi-
mus Gall iae princeps una cum filiis defuncti Proregis totius 
Accadiae regimen acciperet quae sine dubio sub tanto duce 
nequaquam devenisset in potestatem horumce haereticorum, 
denique quod cum scandalo inaudito in his partibus vi arma-
taejecerit(*) ex portu Reg io anno 1652 duos praedignos Mis-
sionarios Capucinos antiquiores clariores ac peritiores in 
ommibus caeteris missionariis admodum V, V . P, P, Cos-
mam Miduntensem et Gabrielem de Joinville cum muliere 
aeiate provecta insigni pietate, zelo ac prudentia praedita 
caeterisque virtulibus domina de Brice Altisiodorensi Direc­
trice Seminarii Abienigonarum, imprimis puellarum nobilium 
defuncti Proregis, ipsosque captivos duxerit ac tenuerit in 
suis ratibus per 5 meoses integros, quod videntes duo alii 
missionarii qui tune aderant in dicto Portu Regio V . P. Pas-
calis Altisiodorensis filius tantae directricis et ego F . fgna» 
tius Parisinus cum duobus f. f. omni virtute praeditis prae-
sertim summo animarum zelo f. Didaco de Liesse qui a 15 
annis erat in ips,a missione et f. Felice Trecensi cum obe-
dientia superioris Mîssionis R . P . Leonardo Carnotensi qui 
in eo portu morabatur tune recessimus ab illis partibus no-
ientes communicare cum imptis illis ac sacrilegis Xristianis, 
animo etiam justificandt in Gallia innocentiam oppressorum. 

Sublatis illis praecipuis missionariis ac illustri directrice cunc-
ta illico subversa sunt, ipsamet Dei justicia brevi in sacriifgos 
exarsit siquidem posthac anno nondurn elapso omnes fere misère 
perierunt, ipse mercator usque hodie innumera damna pertulit 
quae omnia si in hbra perpendantur quid sperare potest, haud 
débet sese opponere instaurationi fidei catholicae in his partibus 
quae instaurari nequit nisi mediis supradictis j addendum quod si 
potestate Regia recuperetur illa Accadia quae culpa sua perjitquid 
sperare débet quandoquidem ipse singularis mercator nunc 1II0 
modo potest cam eripere de manibits hostium. 

Di.xi supra quod ad instaurationem missionis sive ad redu-
cendas oves undequaque dispersas per totara Accadiam necessa-
rium esse ut anttqui Missionarii revertaotur ad illam missionemeo 
quod soli illi sciunt v as quas supra descrîpsi, praeterea cailent 
lioguarû; alienam istorum Abienigonarum ; si non revertantur et 
haeretici remaneant in Sinu Giihco perditi sunt omnino alienige-
nae conversi ad fideiu quia uovi missionarii nunquam poterunt 

' f*) Kon titrée! ; per se quin tinte m G.tJJia, sed pc-t ixlmi» cui hune 
ordiuem cl eonsiUimi ab^Dlutt: di-dentt. 



- 8 8 — 

eos adtre, dato quod ipsos adeant, etiam perditi sunt quia jara 
cffluxerunt pene elapsa sunt de mentibus eorum quae didicerunt a 
prioribus missionariis, quomodo ista brevi ipsos denuo edocebunt 
quandoquidera hnguara illorum alienam non poterunt intelligere ac 
eloqui nisi post plures annos. Sciens loquor qui per undecim an-
nos integros mansi in illa missione et lustravi per totam illam ter­
rain ac mare. Remitfndi sunt praecipue V V . PP. Gabriel de 
Joinville ac Leonardus Altisiodorensis hune ultimum V . Pem q u j 
per sex annos fuit in illa missione miserai in Galliam Prorex de-
functus anno 1649 ut aliqua négocia gereret quae ad bonum Ac-
cadiae spectabant, ff. Félix Trecensis et Elzearius Si Florentini 
vel Franciscus Maria Parisinus, hi omnes callent optime linguam 
alienam Accadiae : dictus V. P. Gabriel de Joinville ut edisceret 
linguam istam valde difficilem sed pulchram verbis significatissimis 
et propriis copiosam mansit solus anno integro in sylvis cum ho 
minibus sylvestribus in quo quidern anno tanta egestate ac pe-
nuria omnium rerum fuit afflictus ut ter pr^e nimiis doloribus ac 
aegritudinibus pellem totius corporis deposuerit ac mutaverit, ipso 
generosiorem non vidi, utinam omnes isti brevi acciperent facul-
tatem redeundi in illam missionem-negotium urget hoc ut opinor 
conjicit ex supradictis Illustrissima Dominatio Vestra quae si ne-
cessarium judicaverit ut ipsis etiam associer in hoc ministerio peto 
cum omni humilitate ut pro socio assumam V. Pem Cyprianum 
Parisinum qui mihi fidem dédit certumque effjcit quod 
libenter mecum proficiscetur in illam missionem. Valde idoneus 
est quantum ad média quae supra tetigi ad illam inslaurandam. 
Si negocium non urgeret optarenr V . P. Gabriel de Joinville ac 
V. P. Leonardus Altisiodorensis petere Romani ut Sacrae Con­
grégation*, S. R. E. Cardinalium de Propaganda Fide mira dice-
rent de statu praeterito dictae Missionis Accadiae. 

T R A D U C T I O N D E LA L E T T R E D U R. P . I G N A C E 

Au nom de Notre Seigneur Jésus- Christ. 

Exposé clair et succinct de l 'état actuel de la mission 
d'Acadie, dans la Nouvelle-France, lequel m'a été demandé 
à moi, frère Ignace de Paris, capucin indigne, ouvrier dans 
la ville du Seigneur, hors des murs de la Ville Eternelle, par 
l'Illustrissime Secrétaire de l a ' S a c r é e Congrégation'-de-la 
Propagation de la Foi. 

L'Acadïé, dans la Nouvelle-France, limitrophe de la 
contrée nommée ordinairement Canada, fait partie de l'A­
mérique du Nord. Elle comprend toute cette région dans la­
quelle plusieurs peuples se livrent à la pêche de poissons 
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icthyocolles, appelés vulgairement morues, qu'ils transpor-
tetat ensuite sur leurs navires à travers toute l 'Europe. Elle 
a trois cents lieues de long, cent de large ; elle s'étend de­
puis le cap de la Malbarre (a), au sud, jusqu'au port de Gas-
pé qui la termine au nord, et. qui est situé près de l'embou­
chure du grand fleuve Saint-Laurent (c). Sur les rives de ce 
fleuve, habitent un grand nombre de Français, tous catholi­
ques, qui reçoivent des R R . P P . Missionnaires Jésuites tous 
les secours spirituels utiles au salut. 

S u r toute l'étendue de l 'Acadie se trouvent trois baies 
principales : la grande baie, la baie française, et la baie des 
Chaleurs . La grande baie (b), distante de six lieues du cap 
de la Malbarre,(c) est habitée aujourd'hui par vingt-sept mil­
le Angia is au moins, tous hérétiques (d). La baie française, 
(e) éloignée de la première de quatre-vingt lieues, est très 
étendue ; elle mesure soixante-dix lieues en profondeur, sa 
la rgeur est de 30 ou 40 lieues à l'origine, de 12 lieues en ap­
prochant du fond, de 6 lieues vers l'extrémité, de 2 lieues à 
sa dernière limite. Au milieu de cette baie se voit une île 
considérable, (f) distante de 3 lieues par un côté, et par l'au­
tre de 9, de la terre ferme. Dans les trois ports principaux 
de cette baie, les Français très chrétiens ont séjourné de 
1 6 3 2 à 1654 . A cette dernière date, les Anglais hérétiques, 
leurs voisins, avec l'aide de forces envoyées par CromweH, 
protecteur d'Angleterre, s'emparèrent des trois places prin­
cipales, des ports ci-dessus mentionnés, à savoir : le fort de 
Pentagoet ou de St-Pierre, (g) le fort du fleuve St-Je&n et 
Por t -Royal . Dans les deux premières, ils ne laissèrent d'au­
tres Français qu'un ou deux traîtres. Quant à Port-Royal, 
ils en chassèrent tous les soldats et les matelots, n'y laissant 
avec eux que la veuve et les orphelins du gouverneur très 
chrétien, décédé en 1650, et les quelques colons français éta-

(a) I.e cap du la Matebarre serait le CapCort près de Provincetown, Mw. 

(1) Il me vient à la mémoire que l'autre cap qui limite l'Acadie au nord-est 
est le cap des Roses, voisin du port de Gaspé ("Cap des Ko iers"). 

(b) Cette grande baie est l'étendue des eaux depuis le Cap Sab'e (N. E.) 
jusqu'au Cap Cod (Mass.) »n remontant à la hauteur de l'île dti Mont Désert. 

(c) Ma barre, veut dire „barre mauvaise" ou ..dangereuse». C'est la dési­
gnation qui fut donnée par Champlain en 1605 À la barre qui s'étend de Barns-
tabie à Provttieetown. 

(d> C e chiffre de la population s'accorde avec les données de l'Histoire des 
Etats-Uni». 

(e) La baie de Fundy. 
(f) L'île de Grand Manan. 
(g) Belfast (Maine). La mission de Pentagoet s'étenda:t sur tout le terri toi-

re situé entre les rivières Sainte-Croix et Penobscot, 
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blis sur les terres depuis plusieurs années, mais ils les privè­
rent de tous les secours spirituels, en faisant mourir le supé­
rieur «le la mission, le T. R. P. Léonard de Chartres, capu­
cin, et en chassant l'autre missionnaire, le V . P. Y v e s de 
Paris, avec deux frères très pieux du même ordre, le frère 
Jean de Troyes et le frère François-Marie de Paris, qui de­
meuraient à Port-Royal pour aider aux missionnaires et à 
l'œuvre du Séminaire, fondé pour les Abénaquis déjà con­
vertis ou se disposant au. baptême. 

Je dois dire aussi que les mêmes hérétiques renvoyèrent 
du fort St Pierre, dans la région de Pentag-ouet, lorsqu'ils 
s'en emparèrent, un autre missionnaire, le ven. Père Bernar­
din de Crépy. Ils l'embarquèrent sur leurs navires et le con­
duisirent à Cromwel! en Angleterre, puis il revint dans notre 
province de Paris, d'où il était parti. Ce Père a fait beau­
coup de conversions dans la région de Pentagouet. 

Il resta encore deux missionnaires dans le pays. 
Le premier était dans un fort ou petite habitation, nom­

mée aussi St-Pierre, et située plus au nord dans une région 
appelée Canceaux (h.) Cette résidence est à cent vingt lieues 
de Port Royal. Tous les ports de cette région sont habités 
par des pêcheurs français, six mois entiers de l'année. On 
trouve ces pêcheurs surtout à partir du cap des Sables (i) : 
Cv' point, si connu des navigateurs, est distant de Port-Royal 
de cinquante lieues, et se trouve à l 'extrémité d'un des côtés 
de la baie française. Les pêcheurs partent de France dès le 
commencement du printemps et se répandent tout le long du 
littoral pour s'y adonner à une pêche, très active de la mo­
rue. Ils ont achevé à la fin du mois de septembre où en oc­
tobre, et alors ils reviennent en France avec leurs vaisseaux 
chargés de poissons. 

Le premier des deux missionnaires qui restaient encore, le 
R. P. Augustin de Pontoise, habitait avec les deux frères, 
Félix de Reims et Elzéar de St-Florentin, cette résidence de 
St-Pierre, dans le pays de Canceaux. Mais, l'année derniè-
r e > '655, pressés par la misère, tous les trois sont revenus 
en France. Le fr. FJzéar avait passé 9 ou 10 ans complets 
dans le fort St-Pierre, dans la région de Pentagouet . 

Il parlait bien la laugue étrangère des Abénaquis de ce 
territoire, et par sa grande vertu, par ses entretiens religieux, 
il avait préparé à la foi plusieurs infidèles ; il en avai t même 

(h) Canso, petite ville incorporée, située au nord-est de la Nouvc ' le-Ecosse 
p oprement djte à l'entrée de I n baie Chédabouctou. L'habitation St-Piérre était 
dans une des îles de Canso. La première messe y fut célébrée en 1611. 

(i) C'est le Cap S a b > , situé au sud de la Nouvel le-Ecosse . 
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converti plusieurs en leur enseignant les articles de notre foi 
d'une manière simple, mais pleine d'efficacité. 

L'année précédente, 1654, le second des deux mission-
naires, le très vénérable P. Balthazer de Paris était déjà 
rentré en France. Ce père parle la langue des indigènes du 
pays où il a demeuré, aussi bien que la langue française, et, 
avec l'aide de Dieu, il a converti plus d'Abénaquis que tous 
les autres missionnaires. Voyant l'Acadie entière à peu près 
occupée par les hérétiques, il est venu en France pour infor­
mer les RR. PP. de la Province de Paris de l'état de la mis­
sion à eux confiée par l'autorité du S. Siège et les inviter à 
pourvoir à ses besoins en de si grands périls de ruine. Le 
très vénérable P. Balthazar de Paris, ce missionnaire vrai­
ment digne de tous éloges, a exercé son ministère, six an­
nées entières, dans un lieu désigné vulgairement Népigi-
gouit , (j) en deçà des limites de l'Acadie, et vers le nord. Ce 
territoire de Nepigigouit est situé à peu près vers le milieu 
de la baie des Chaleurs. La baie des Chaleurs tire son nom 
de la fréquence du tonnerre et des chaleurs qui, en été, 
y sont très intenses, à raison des hautes montagnes qui res­
serrent ce bras de mer ; je dis en été, car ce pays étant à 48 
degrés, l'hiver y est plus froid que dans toute autre partie de 
l 'Acadie. Le P. Balthazar n'a pas exercé son ministère dans 
ce lieu seulement, mais encore dans presque tous les terri­
toires qui s'étendent de la baie des Chaleurs A la résidence 
de St-Pierre, au pays de Canceaux, dans un rayon d'au 
moins cent lieues. Il a traversé les terres et les forêts, les 
lacs et les fleuves, supportant des privations, des froids, des 
travaux et des maladies dont on ne peut se faire une idée. 
Dans ces voyages , il a converti au Christ une vingtaine au 
moins de familles entières d'Abénaquis de ce pays. Le désir 
du salut de ces nouveaux convertis l'enflammait, ou mieux, 
l'enivrait si bien que l'année dernière il a fait l'impossible 
pour revenir à eux ; il a pris la mer, mais au lieu d'aborder 
sur leurs plages, il a été jeté sur des terres étrangères, et 
finalement il a été obligé de revenir en France, De nouveau, 
cette année, 1656, dès les premiers jours du printemps, il est 
parti pour se rendre directement dans cette partie de l 'Aca­
die dont nous avons parlé et y visiter ses disciples dans le 
Christ, les confirmer dans la foi, leur administrer les sacre­
ments et tous les secours spirituels dont ils sont privés dc-

(j) Rulhursl et Carnqiiet, S . I!. I .H i).i--'n>n Saii i t -Charlrs d«- Ni-p^il^m'it 
comprenai t le» localité* appck'i"- aujourd'hui BitHitir-.t, C n r a q u f l , M Ï M - O U , S t r p -
pegïin, Pykemmiçhe et Tr . 'K . ' iJic. 
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puis deux ans. Je ne dis rien des innombrables habitants des 
bois, qui, grâce à son ministère et à celui des autres mis­
sionnaires, dans toute l 'Acadie, se sont envolés au ciel les 
années précédentes. Voi là l'état présent de la Mission d 'A-
cadie qui, depuis un assez grand nombre d'années, a été 
administré par les Missionnaires de l 'Ordre des Mineurs Ca­
pucins de la Province de Paris . 

L'état présent de la mission d'Acadie fait prévoir, d'une 
manière certaine, la destruction de la religion si on ne lui 
offre les secours et les remèdes les meilleurs, les plus prompts 
et les plus efficaces. Non, rien n'est si évident : l 'isolement 
amènera la ruine prochaine de la religion. S i en effet on 
abandonne les Français catholiques actuellement à Port-
Royal sous la domination des Anglais hérétiques, et les Abé-
naquis convertis à la foi, répandus dans là spacieuse région 
autour de la baie française, et si on ne donne plus aux uns 
et aux autres aucun secours spirituel qui les affermisse dans 
la foi sainte et apostolique, comment pourront-ils résister 
aux puissances des ténèbres? De plus les autres França i s 
qui demeurent à la résidence de St Pierre, au pays de Can-
ceaux et à celle de Népigigouit , plus haut mentionnée, et 
tous les fidèles Abénaquis de ces dernières régions sont éga ­
lement en danger de perdre leur foi, surtout si les hérétiques 
s'avancent plus loin et occupent de force tous ces territoires. 
Et même s'ils en arrivent là, j ' o se dire qu'ils détruiront etrui-
neront notre très sainte foi jusqu'au grand fleuve St Laurent , 
sur les bords duquel vivent, je pense bien, deux mille chré­
tiens, sous la direction des R R . P P . missionnaires jésuites. 
Et ainsi la vraie foi disparaîtra des deux pays, du Canada et 
de l 'Acadie. 

Que faire pour prévenir un si grand malheur? II faut 
exciter de nouveau le roi très chrétien, Louis X I V , à récla­
mer de Cromwell , protecteur d 'Angleterre, les trois places 
dans la baie française, qui ont été occupées par son ordre 
en 1654. J e dis : iide nouveau" parce que les R R . P P . Capu­
cins de la Province de Paris , administrateurs de cette mis­
sion, se sont déjà présentés devant le roi très chrétien, et 
l'ont suppplié de réclamer les places en question. L a récla­
mation a été faite, comme on le voit par le traité de paix ré­
cemment conclu entre la France et l 'Angleterre. Mais l 'exé­
cution de la clause a été différée pour un temps, et remise à 
quelques commissaires, à cause de plusieujs difficultés s u r ­
venues et élevées par Cromwell. Fas se Dieu que ces places 
nous reviennent, et si elles nous sont rendues, aussitôt notre 
foi deviendra plus éclatante dans tous ces lieux g râce aux 
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t ravaux et à la ferveur des missionnaires. 
S i ces places ne nous sont pas restituées par le protecteur 

hérétique d'Angleterre, il devient nécessaire d'organiser des 
sociétés composées de marchands français et des fils du 
gouverneur défunt de l'Acadie. Ce gouverneur, en effet, en 
récompense des services signalés rendus à l 'Acadie, à la re­
ligion et au royaume de France, avait reçu du roi très chré­
tien, Louis X I I I , pour lui et ses descendants, à perpétuité, 
la concession de toute cette région. 

Ces sociétés s'établiraient dans les lieux non encore oc­
cupés par les hérétiques, à savoir : au cap des Sables, au 
port de Philomone (Rossignol ?) ou de la Hève, (*) et au 
fort de Paspébiac, ou en tout autre lieu semblable, conve­
nable et avantageux. 

Les sociétaires s'appliqueraient par eux-mêmes ou par 
leurs employés, à l 'agriculture, à la construction de navires, 
à la pêche, au commerce de pelleterie, à la préparation des 
huiles ou à d'autres occupations, et à l'exploitation des pro­
duits de ces régions. Toutes ces ressources en effet, devront 
être laissées, sous certaines conditions néanmoins, à la dis­
position, et a'i choix de chacun de ceux qui viendront de 
France pour habiter ce pays. 

Des différents endroits cités plus haut, les missionnai­
res habitant avec les Français pourront se rendre, déguisés, 
sous des vêtements séculiers, à travers les bois et les lacs, 
à Por t -Royal , où ils pourvoiront aux besoins des catholiques 
en ce qui regarde leur salut ; ou bien avec plus de facilité, 
ils pourront voyager par mer en passant pour des commer­
çants, ou encore ils choisiront le moyen qui leur paraîtra le 
meilleur. 

Les paroles me manquent pour exprimer la douleur im­
mense qui me tourmente l'esprit et le cœur, de savoir les 
trois nobles filles du vice-roi J e l 'Acadie, toutes trois d'une 
beauté remarquable, et les trois nobles fils du même dé­
funt gouverneur, eux aussi d'une superbe apparence, de les 
savoir tous, dit j e , avec leur noble mère, à Port-Royal , et 
au milieu des loups-. Leur foi est d'autant plus en danger 
que leur âge est plus tendre. Il est vrai que la plus âgée des 
trois filles est nubile, mais ce n'en est que plus mal, car elle 
sera peut-être forcée d'épouser un hérétique. 

J e suis encore incapable d'exprimer combien de difficul­
tés a éprouvées l'aîné des trois fils, âgé de 1 5 a n s . J e ne 

(*) L e port Phiiomone est appelé aujounTliui Uvvipool, comté 
J l . E . , celui J e la Hève a ivuwu son non|. 
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puis dire surtout combien de grandes œuvres a accomplies 
leur très noble père, et combien a souffert, dans cette Aca-
die, pendant près de vingt ans, cet homme très religieux, 
très fervent et très généreux. D'ailleurs je ne connais main­
tenant personne qui' puisse aider ces enfants dans une si 
grande détresse. Ah ! comme je serais prêt, moi, indigne fr. 
Ignace de Paris, à exposer de nouveau ma vie, pour ces en­
fants et pour tous les autres catholiques si éloignés de nous : 
qn'on me donne seulement l'autorisation et le moyen de cou­
rir à eux ! 

Si l'opposition des hérétiques empêchait les Français de 
recouvrer cette partie de l'Acadie, il reste encore la région 
plus en deçà, que les Anglais n'ont pas encore occupée, et 
dont ils ne peuvent pas s'emparer, grâce à la paix récem­
ment conclue, dont nous avons parlé, entre la France et 
l 'Angleterre. 

Dans cette partie plus en deçà, il faudrait organiser des 
sociétés, comme j'ai dit plus haut, dans trois ou quatre lieux 
convenables : au port Louis, au port Archibouctou, (k) 
au port Miramichi et au port Michcou ou de Cibagan (Ship-
pegan). 

Du port Louis, une livière conduit à travers les bois, 
non loin de Port-Royal. 

Des ports d'Archibouctou et de Miramichi, des cours 
d'eau également conduisent au grand fleuve St Jean, qui dé­
bouche dans la baie des Français. 

Ainsi de toutes parts, des voies sont ouvertes aux mis­
sionnaires, par où ils pourraient atteindre à ces places, et 
exercer leurs fonctions ; ils pourraient même se rendre dans 
le pays de Pentagouer, car, à peu près vers le milieu du fleu­
ve St Jean, une issue permet de se rendre à ces plages, à 
travers les bois et les lacs. Ainsi les anciens missionnaires 
(les nouveaux après plusieurs années seulement) pourraient 
visiter tous les fidèles, et même les Abénaquis dispersés de 
toutes parts dans l'Acadie. 

Sans doute, il faudrait supporter de grandes fatigues et 
de grandes privations, mais ce joug lourd et pénible, le zèle 
et l 'amour ardent des âmes le rendraient suave et léger. 

L'entretien des missionnaires demeurant avec les Fran­
çais, et leur administrant les secours spirituels, n'inspire au­
cune inquiétude. Il serait plus difficile de se présenter dé­
guisé devant les Anglais, et d'entrer de quelque manière, en 

(k) "Archibouctou», désigrni aujourd'hui sous le nom de Richibouclou, N. 



—95— 

relation avec eux, sous couleur de commerce, afin de porter 
secours aux catholiques. Encore plus malaisé serait-il de 
fournir aux Sauvages, les secours temporels qu'il est besoin 
de leur distribuer pour amener plus facilement certains à la 
vraie foi, et confirmer dans leur fidélité ceux qui ont déjà 
embrassé notre sainte religion. On ne peut guère compter, 
pour le moment au moins, sur les largesses des Français qui 
se rendraient en ce pays ; les premières années, en effet, ils 
auront à subir de lourdes dépenses. Cependant, ils contri­
bueront sans aucun doute, de très grand cœur, au support 
des missionnaires, aussitôt que leurs travaux ou leur négoce, 
leur auront donné des ressources suffisantes. 

En attendant, pour subvenir aux dépenses des mission­
naires (environ trois cents ou au moins deux cents écus) les 
RR .PP . de la province de Paris administrateurs de la mission, 
devraient se rendre auprès du Roi très chrétien, et le sup­
plier instamment d'affecter une partie des grandes aumônes 
qui se tont chaque année, à cette œuvre d'Acadie et de cou­
vrir pour la gloire de Dieu, les premiers temps au moins, les 
dépenses annuelles de la mission. Si mon avis n'était pas le 
meilleur, que le Dieu très grand et très bon veuille bien ré­
véler ou fournir un autre moyen de combler les dépenses. 
D'ailleurs, les missionnaires peuvent se réunir ensemble et 
chercher une solution plus convenable. 

Pour ne rien omettre de ce qui pourrait nuire au réta­
blissement de cette mission, je dois avertir qu'un marchand 
de La Rochelle nommé le Borgne, s'opposera certainement 
aux premiers moyens suggérés ici. Il prétend que les gran­
des sommes, par lui dépensées en Acadie pendant la vie du 
défunt gouverneur, le sieur d'Aulnay de Charnizay, seigneur 
de Menou, lui donnent droit de percevoir pendant dix an­
nées consécutives, tous les revenus de l'Acadie ; il prétend 
même avoir convenu de cet arrangement, avec la veuve du 
vice-roi défunt. 

Mais il faut le remarquer, ce contrat doit être annulé 
pour plusieurs raisons. Ce marchand a déjà perçu beaucoup 
de revenus, pendant la vie du vice-roi, et même après sa 
mort. Il a été la cause pour l'Acadie. d'immenses et inom-
brables malheurs. A cause de lui ta foi a été détruite dans 
ces régions ; à cause de lui, les trois places situées dans la 
baie des Français, ont été assiégées et occupées.^ 11 a empû-
ché pat ses intrigues, qu'un puissant prince de France n'ait 
pris avec les fils de l'ancien vice-rot, le gouvernement de 
l'Acadie qui certainement, sous la direction d'un chef̂  M ha­
bile, ne serait jamais tombé en la puissance des hérétiques. 
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Enfin, scandale inoui dans ces régions, en 1652 , il a chassé 
(I) de Port-Royal, de vive force, deux très dignes mission­
naires capucins, les plus célèbres et les plus expérimentés 
de tous, les R R . P P . Cosme de Mentes, et Gabriel de Join-
ville. Il a aussi chassé une femme avancée en â g e , d'une 
piété insigne et remarquable par son zèle, sa prudence et ses 
autres vertus, madame de Brice d 'Auxerre, directrice du col­
lège des Abénaquis, et en particulier gouvernante des filles 
du défunt vice-roi, et l 'a retenue captive cinq mois entiers, 
sur ses vaisseaux, ainsi que les deux missionnaires. 

Témoins de ces faits, deux autres missionnaires, alors à 
Port-Royal, ont abandonné cette place ; c'est d'abord le R. 
P. Pascal d 'Auxerre, fils de la si digne directrice du collège 
et ensuite moi-même, fr. Ignace de Paris . A nous deux se 
sont joints deux autres frères, ornés de toutes les vertus, et 
surtout enflammés du salut des âmes, le fr. Didace de Lies­
se, qui était dans la mission depuis 15 ans, et le frère Fél ix 
de Troyes. 

Le R P. Léonard de Chartres, supérieur de la mission, qui 
demeurait à Port Roya l , nous a donné à tous les quatre l'obéis­
sance, et nous nous sommes éloignés pour ne pas communiquer 
avec ces chrétiens impies et sacrilèges, et aussi dans le dessein 
d'aller en France établir l'innocence des opprimés. 

Après le départ des principaux missionnaires et de la noble 
directrice du col'ège, tout a été bouleversé ; aussi la justice de 
Dieu n'a pas tardé à s'enflammer contre les sacrilèges. Une an­
née en effet n'était pas encore écoulée que presque tous péris-^ 
saient misérablement, et le marchand lui-même a éprouvé depuis* 
lors des pertes énormes. 

Si maintenant on pèse toutes ces considérations, et si on se 
demande quels droits a bien conservés ce marchand, on se per­
suadera qu'il ne peut certainement s'opposer au rétablissement de 
la mission, ni empêcher de prendre les moyens dont j ' a i parlé. 
Il faut également rappeler que si l'Acadie est de nouveau acquise 
par le pouvoir royal, ce négociant n'a plus rien à attendre, car 
laissé seul à lui-même, il ne peut certainement recouvrer, des 
mains des ennemis ce territoire perdu bien par sa faute. 

J ' a i dit plus haut, que le rétablissement de la Mission, com­
me aussi le rassemblement des catholiques, brebis fidèles, disper­
sés dans toute l 'Acàdie, nécessitaient le retour des anciens mis­
sionnaires. Eux seuls, en effet, connaissent les voies dont j ' a i 
parlé, eux seuls aussi parlent la langue étrangère des Abénaquis. 

(I) Non directement par lui-même, il était alors en France, mais par d'au­
tres k cjui il avait absolument donné l'ordre et communiqué le dessein. 
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Si les anciens missionnaires ne retournent pas et que les héréti­
ques gardent la baie française, tous les indigènes convertis à la 
foi sont absolument perdus, car de nouveaux missionnaires ne 
pourront jamais se rendre auprès d'eux ; et même supposé qu'ils 
s 'y rendent, la foi des sauvages n'en sera pas plus sauvegardée, 
car les vérités apprises des premiers missionnaires se sont presque 
effacées de leur esprit. Or, comment de nouveaux arrivés pour­
ront-ils leur rappeler, tout de suite, leurs croyances, s'ils ont à 
passer deux ou trois ans avant de comprendre et de parler cette 
langue étrangère. J e parle en connaissance de cause, moi qui ai 
demeuré n ans dans cette mission, et qui ai parcouru presque 
toute cette région et les mers environnantes. 

Il faudrait faire retourner en particulier, les V V . PP. Gabriel 
de Joinville et Léonard d'Auxerre : ce dernier est resté six ans 
dans la mission et a été envoyé en France, en l'année 1649, par 
le vice roi défunt, pour y traiter plusieurs affaires concernant l'A-
cadie. Devraient aussi repartir les VV. PP. Félix de Troyes et 
Elzéar de St Florentin ou le fr. François-Marie de Paris. Tous 
ces religieux parlent très bien la langue de l'Acadie. Le V. P. 
Gabriel de joinville, pour mieux apprendre cette langue, à la 
vérité très difficile, mais néanmoins belle et riche de mots propres 
et très expressifs, est resté seul, toute une année, dans le bois, en 
compagnie seulement des sauvages de la forût. Pendant toute cette 
année, il eut à supporter tant de misères et de privations de toutes 
choses qu'il fut pris, par trois fois, de souffrances et de maladies, 
dans lesquelles la peau de tout son corps se détachait et se renou­
velait entièrement. J e n'ai, à la vérité, connu personne de plus 
généreux. 

Oh ! plaise à Dieu, que tous ces vaillants reçoivent sans tar-
der l'ordre de retourner à cette mission ! C'est là une affaire ur­
gente, à mon avis, et votre très illustre Seigneurie, en se rappelant 
tout ce que j 'a i écrit, n'en jugera pas différemment D'ailleurs, 
si votre Seigneurie croyait nécessaire de m'assoeiêr, moi aussi, 4 
ce ministère, je demande en toute humilité de prendre comme 
compagnon le V. P. Cyprien de Paris dont j 'ai la confiance et qui 
m'a donné l'assurance de l'empressement avec lequel il partirait 
pour cette mission ; il remplit d'ailleurs toutes les conditions dont 
j ' a i parlé, pour en assurer le rétablissement. 

N'était l'urgence de l'affiire, je souhaiterais qu» le V. V. 
Gabriel de Joinville et le V. P. Léonardd'Aux.-ne aillentâ Rnn.e 
pour exposer à la Sicrée Congrégation des Cardinaux de la Ste 
Eglise romaine de la Propagation de la Foi, l'état merveilleux i>» 
était autrefois la Mission d'Acadie. 



L E T T R E S D E L ' A B B É L ' I L E - D I E U A U M I N I S T R E 

D U R O I . (*) 

L ' A B B É DE L ' I L E - D I E U AU MINISTRE. 

Paris, 9 février 1 7 5 4 . 

Monsieur, 
En conséquence de la lettre dont vous m'avez honoré 

le 4 du courant, j 'a i commencé mes extraits dont tous les 
objets étaient séparément préparés, à l'exception de ce qui 
concerne le fort de Beauséjour et les missions, de ses rivières, 
la rivière St Jean et ses différents postes n'ayant reçu que le 
6 les lettres et mémoires de M. LeLoutre qui m'ont été ren­
voyés du bureau de la marine, et dont par là j ' a i évité le 
port, car pour ce qui regarde le surplus des autres colonies 
il m'est arrivé par la poste. 

Voici, Monsieur, l'ordre que je compte observer dans 
mes extraits de cette année pour vous présenter les objets 
avec plus de clarté et moins de confusion qu'il me sera pos­
sible. 

Vous trouverez ci-joint, Monsieur, la description exacte 
de ce qui concerne les postes, cures et paroisses de l'isle St -
Jean, d'après la tournée et visite que M. Maillard en fit l'au­
tomne dernier en qualité de grand vicaire de l 'Acadie . 

j e compte vous donner dans quelques jours ce qui re­
garde le fort de Beauséjour et ses rivières, sur ce que m'en a 
mandé M . LeLoutre. 

J e ferai un cahier séparé pour la rivière S t j e a n , d'après 
les lettres et mémoires du Père Germain, jésuite, mission­
naire des Marichites, et j ' y joindrai ce que m'en mande M. 
LeLoutre qui a visité le cours de cette'rivière et une partie de 
ses postes. 

Ce qui regarde l'intérieur de l 'Acadie anglaise, les mis­
sionnaires qui s'y trouvent, ne comportera pas grand détail. 

J e continuerai mes extraits par l'isle Roya le et ses diffé­
rents postes desservis par les Récollets dont M. le comte de 
Raymond vous aura sans doute déjà rendu compte. 

(Vient ensuite un article séparé de Québec, les Trois-
Rivières et Montréal, et en dernier lieu la Louisiane.) 

{*) C'est grâce à l'obligeance de notre ami M . Plaei J e P. Gaudet si nous 
pouvons publier ces Itttres de i'abbé de l'Isle-Dieu. 
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L'ABBÉ DE L'ISLEDIEU AU MINISTRE, 

Paris, 22 mars 1754 . 

Monsieur, 
J e crains de vous importuner, mais dans le cas où vous 

trouverez bon que je fasse passer cette année à l 'Isle Roya­
le, à l 'Acadie , sur les rivières du fort Beauséjour et au fort 
de la rivière St-Jean le nombre de missionnaires dont il pa ­
raît qu'on y a absolument besoin, il est temps de penser à 
les rassembler et à en faire la destination. Et je ne fais, sur 
cela qu'attendre vos ordres, comme sur les autres articles 
de mes extraits pour chaque colonie et en particulier sur 
quelques-uns assez essentiels, que je n'ai pas cru devoir y 
insérer et sur lesquels j 'aurai l'honneur de vous entretenir, 
si vous le jugez à propos, et quand il vous plaira me donner 
vos ordres à ce sujet. 

J e su is avec respect, Monsieur, 
Vo t r e très humble et très obéissant serviteur, 

L'ABBÉ DE L'ISLKMBU, 
Vicaire général du Canada. 

L'ABBÉ L'ISLEDIEU AU MINISTRE 
Paris, 1er avril 1754 . 

Monsieur , 

C o m m e il ne paraît pas que vous désiriez que j 'aille à 
Versa i l les pour y reprendre mes extraits et y recevoir vos 
ordres, j e prends la liberté de vous adresser le surplus des 
mémoires que j ' ava i s à vous présenter et dont voici un dé­
tail. 

1 . Hospitalières de Québec, & c , & c 
2 . Pour M. Leloulre (en faveur d'un frère unique qu'il 

a) & c . 
3 . Pour le nommé Arseneau, habitant des mines dont 

le mémoire fut présenté dès l'année dernière et appuyé de 
l 'approbation et du témoignage de M. le comte de la Galis-
sonnière. 

4. Pour les habitants de Chipoudy, Petkoudiae ei Même-
ramcook, établis sur les rivières de ces noms sous le fort de 
Beausé jour ; leur mémoire explique leur demande qui paraî­
trait favorable si la Cour voulait bien favoriser des habitants 
qui ont tout quitté pour conserver leur Religion et leur foi, 
et p rouvé leur fidélité pour leur légitime souverain. 

5 . Ufsulines de la Nlle Orléans, & c , &c . 
6 . R « % i e u x de la Charité à Louisbourg 
7. Jésui tes des Illinois 
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8. Le nommé François Amplement, (recommandé par 
l'abbé Le Loutre). 

Il ne me reste plus qu'à vous parler des différents mis­
sionnaires qu'il conviendrait d 'envoyer cette année à l ' isle 
Royale, à l 'Acadie, sur les rivières de Beauséjour, aux fa­
milles qui sont sous le fort, où l'on vient de bâtir une nou­
velle église. 

Le nombre des missionnaires de l ' is le S t -Jean est com­
plet et suffisant présentement pour celui des familles qui s'y 
trouvent actuellement établies. Il ne serait seulement ques­
tion que de faire mettre les quatre missionnaires qui y sont, 
sur l'état de Louisbourg, et sur le pied des missionnaires des 
Sauvages , au lieu qu'il en a été mis que deux, ce qui fait 
que les quatres n'ont eu que chacun 250 livres au lieu de 
500 livres, ce qui les a mis dans une furieuse détresse, leurs 
habitants ne leur fournissant rien, étant eux-mêmes à la ra­
tion du Roi, et leur récolte de 1 7 5 3 ayant été conservée pour 
les dernières semailles, afin d'ensemencer une plus grande 
quantité de terrain, à proportion des défrichements qui se 
font et auxquels les missionnaires ont soin d'exciter leurs 
habitants autant qu'il est en eux. 

Les missionnaires qu'il conviendrait d'envoyer cette an­
née, et les postes qui en ont le plus de besoin sont : 

1. Un prêtre pour M. Maillard qui a absolument besoin 
d'un second pour le soulager. Il lui a été accordé dès l'an­
née dernière, mais le besoin où il t rouva dans sa dernière vi­
site l ' isle St-Jean, lui a fait faire le sacrifice. 

2. Il faut un nouveau missionnaire sous le fort de Beau-
séjour pour la garnison et les familles qui s 'y sont établies. 
On y vient de bâtir une nouvelle égl ise . 

3. Il y a 200 familles sur les rivières de Chipoudy, Pet-
koudiak et Memerameouk qui n'ont point de prêtres, (a) 

4. Il en faut absolument, au moins deux dans l 'Acadie 
anglaise, où il y a encore plus de 8000 habitants français 
dont les habitations sont fort éparses et très éloignées les 
unes des autres, ce qui fait que trois missionnaires, qui y 
sont actuellement ne peuvent suffire, surtout deux étant âgés 
et très infirmes, d'ailleurs presque consumés de travail . Ain­
si il conviendrait de leur envoyer cette année, du moins deux 
sujets pour les soulager, et Mgr l 'Evêque de Québec le de­
mande instamment. 

5. Il n'y a ni prêtres ni chapelles au fort de Menagouech 

(a) L'abbé LeGuerne y était depuis 1 7 5 3 . — P i . P. G.) 
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qui est celui de la rivière St-Jean. J ' a i parlé au Père provin­
cial des Jésui tes pour fournir cette rivière de missionnaires, 
il me l'a promis. Mais le Père Germain, ancien missionnaire 
des S a u v a g e s Marichites de l'isle d'Ecouba au nombre de 
plus de 80 familles et à 40 lieues au dessus du fort me man­
de, comme vous l 'avez pu voir dans mes extraits, Monsieur, 
qu'il faudrait absolument un prêtre séculier au fort de la ri­
vière St -Jean. Ainsi vous voyez, Monsieur, que c'en serait 
au moins six qu'il me faudrait trouver cette année. Le temps 
s 'avance. J e n'ose rien faire sans vos ordres, je les attends, 
et suis avec respect, Monsieur, 

Votre, etc. 

L ' A B B É DE L' ILEDIEU AU MINISTRE 

Paris, 6 mai 1754. 

Monsieur, 

Quant aux quatre missionnaires que vous avez trouvé 
bon que je fisse passer cette année, vous comptez apparem­
ment leur accorder la gratification ordinaire de 600 livres 
sans quoi il me serait impossible de les faire partir. 

J ' en ai un 5e pour lequel je vous demande également le 
passage , j e le destine à Mgr l 'Kvêque de Québec qui n'a 
qui que ce soit auprès de lui pour les tournées dans son dio­
cèse. Mais je ne sais encore avec quoi je lui ferai faire le 
v o y a g e à moins que vous ne m'accordiez quelque chose. 

L ' A B B É D E L ' I L E D I E U AU MINISTRE 

Paris, 7 mai 1754 . 

Monsieur, 

J e vous supplie aussi, Monsieur, de vouloir bien me fai­
re dire si je puis compter sur la gratification des quatre mis­
sionnaires que vous avez permis que je fisse passer cette an­
née à Louisbourg pour être distribués dans les postes pour 
lesquels vous les avez vous-même destinés. 

J e prends aussi la liberté de vous demander quelque 
chose pour un ecclésiastique que je voudrais faire passer cet­
te année à Mgr l 'Evêque de Québec pour le secourir et l 'ac­
compagner dans les tournées et visites de son diocèse n'ay­
ant qui que ce soit auprès de lui 
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L'ABBÉ DE LTSI.EDIEU AU MINISTRE 

Paris , 1 0 mai 1 7 5 4 . 
Monsieur, 

J e me conformerai aux ordres que vous m'avez donnés 
dans votre lettre d'hier en vous envoyant incessamment les 
noms des quatre missionnaires qui doivent passer à Louis-
bourg, et du cinquième qui doit partir pour Québec, dès que 
vous voulez bien accorder à chacun des quatre premiers une 
gratification de 600 livres et 300 livres pour le cinquième. 

L'ABBÉ DE L'ISLEDIEU AU MINISTRE 

Par is , 27 mat 1 7 5 4 . 

Monsieur, 

J e crois enfin avoir réussi à rassembler les quatre ecclé­
siastiques que vous m'avez permis de faire passer cette an­
née à Louisbourg, pour la destination dont vous êtes conve­
nu et que vous avez réglée vous-même, savoir : 

L e premier pour M. Maillard. 
L e second pour l 'Acadie. 
L e troisième pour les rivières de Chypoudy, Petcoudiak 

et Memeramkouk. 
Le quatrième pour M. LeLout re sous le fort de Beausé-

jour. 
Ces quatre ecclésiastiques se nomment Messieurs V i -

zien et Calvet , (a) de Morlaix, paroisse de St-Mart in, diocè­
se de St-Paul de Léon ; M. de la Personne actuellement des­
servant à Biscêtre ; et DuGuay desservant de l 'Hôtel-Dieu, 
que M g r l'archevêque de Paris a bien voulu me céder. 

L e cinquième que je vous ai demandé la permission de 
faire passer à Québec, pour Mgr l 'évêque de Québec, s'ap­
pelle M . Lambert, du diocèse de L i è g e actuellement au S é ­
minaire du-St-Esprit . 

Vous m'avez mandé par votre dernière lettre, Monsieur, 
que vous accorderiez aux quatre premiers missionnaires dont 
je viens de vous donner les noms, une gratification de cha ­
cun 600 livres, et une de trois cents livres pour le cinquiè­
me. 

Si vous voulez bien m'en adresser les ordonnances, je 
me donnerai les mouvements nécessaires pour en toucher le 
montant et le remettre à ces Messieurs . Mais il s'agit de 
savoir d'où ils partiront, et où ils se rendront pour attendre 
le temps de leur embarquement, si ce sera à la Rochelle ou 

(a) Coquart, et non "Calvet". 
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à B r e s t o ù es t a c t u e l l e m e n t le n o u v e a u g o u v e r n e u r de l ' isle 
R o y a l e . 

Q u a n t à c e l u i qu i do i t pas se r à Q u é b e c , j ' i g n o r e é g a l e ­
m e n t où il do i t s e r endre , et j ' a t t e n d s , sur ce la , v o s ordres , 
p o u r m ' y c o n f o r m e r c o m m e sur tou t ce qu' i l v o u s pla i ra de 
m ' o r d o n n e r . 

J e s u i s a v e c r e s p e c t , M o n s i e u r , 

V o t r e , e tc . 

L ' A B B É DE L'ILEDIEU AU MINISTRB. 

Par i s , 20 ju in 1 7 5 4 . 
M o n s i e u r , 

J e v i e n s de r e c e v o i r une le t t re de M . D ' A b b a d i e , c o m ­
m i s s a i r e o r d o n n a t e u r pour le R o i à la R o c h e l l e , qui m e cons­
t e rne de d o u l e u r et me je t te d a n s le plus g r a n d embar ras , 
m a i s c o m m e t o u s les é v é n e m e n t s son t dans la main de Dieu 
( so i t qu ' i l les p e r m e t t e ou qu ' i l les ordonne) il faut s 'y s o u ­
m e t t r e e t a d o r e r la m a i n qui l e s a r r a n g e ou les tolère . M . 
D ' A b b a d i e m e m a n d e qu ' i l n 'y a p lus pour ce t t e année de 
v a i s s e a u à par t i r pou r Louisbourgf . Ains i vo i là mes miss ion­
n a i r e s qu i s o n t à P a r i s et qui ne demanda ien t p a s mieux que 
d e par t i r , r e t a r d é s p o u r l ' année p rocha ine , ce qu i me je t te ra 
d a n s un fur ieux e m b a r r a s pour les conse rve r . C e qui m'affli­
g e e n c o r e p lus c ' e s t le besoin q u ' o n en a dans la co lon ie . Je 
v o u s supp l i e , du m o i n s , M o n s i e u r , qu ' i l s pu i ssen t par t i r par 
l e s p r emie r s v a i s s e a u x si je pu i s les c o n s e r v e r j u s q u ' à ce 
t e m p s l à , car ce s o n t d e u x e x c e l l e n t s suje ts . 

Q u a n t a u x d e u x mis s ionna i r e s qui d e v a i e n t par t i r de 
B r e s t , M . H o c q u a r t me m a n d e qu ' i l a fait par t i r le premier 
( n o m m é M . V i z i e n ) sur le v a i s s e a u L ' A i g l e . Q u ' i l lui a déli­
v r é une g ra t i f i ca t ion de 400 l i v r e s et q u ' à l ' é g a r d du second 
( n o m m é M . C o q u a r t ) il le fera par t i r pa r le v a i s s e a u qu i doi t 
p a s s e r M . le n o u v e a u g o u v e r n e u r e t M . de F r a n q u e t , s'il ar­
rive a s s e z tô t . Il m ' a j o u t e qu ' i l lui dé l iv re ra é g a l e m e n t une 
g r a t i f i c a t i o n de 400 l iv res en s u p p o s a n t qu'il pa r t i r a . 

L ' A U B E DE L'ILEDIEU AU MINISTRE. 

Par i s , 8 ju i l l e t 1 7 5 4 . 

M o n s i e u r , 

D e s q u a t r e (miss ionna i res ) d e s t i n é s p o u r l ' A c a d i e , il n 'en 
e s t p a r t i q u ' u n p.ir Bres t , qu i é ta i t sur les l i e u x e t à qu i , 

- par c o n s é q u e n t , j e n 'ai fait dé l i v r e r q u e 400 l i v r e s au lieu de 
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six que vous lui aviez accordées, voulant entrer par là dans 
vos vues, et ne pas vous constituer dans une dépense qu'il 
paraissait raisonnable de vous épargner. 

Des quatre autres missionnaires, il en est resté un à 
Guingan, dans le voisinage de Brest , où il attend le départ 
des premiers vaisseaux qui partiront de ce port pour Louis -
bourg. 

Les trois autres sont dans le diocèse de Paris, et à Pa­
ris même, où Mgr l 'Archevêque m'a fait la grêce d'en placer 
deux jusqu'au déparc des premiers va isseaux. Ainsi je me 
trouve par là déchargé de leur subsistance. 

Quant au 3e et dernier, comme il n'est pas prêtre, mais 
simplement diacre, je le ferai subsister comme je pourrai et 
le ferai ordonner dans l'année, sur une dispense d ' âge que 
j 'a i demandée à Rome et sur le prétexte qu'étant destiné 
pour les Sauvages , il ne peut y être envoyé trop jeune pour 
la plus grande facilité d'en apprendre la langue. 

Vous voyez par là, Monsieur, que je n'ai pas manqué 
de sujets, mais que tout l'inconvénient est venu de ce qu'ils 
n'ont pu se rendre assez tôt, au temps et au lieu de leur em­
barquement. 

J e vous supplie seulement d 'observer que nous en avons 
très grand besoin dans l 'Acadie anglaise et sous le fort de 
Beauséjour. 

Nous avons sur les rivières de ce dernier poste nom­
mées Chypoudy, Petkoudiac et Memeramkouk, 200 famil­
les françaises qui commencent à se j bien établir (et c'est là 
même où se doivent faire les aboiteaux, dont vous avez ac­
cordé les fonds) et ces mêmes familles n'ont aucun prêtre ni 
missionnaire. 

Il en faut nécessairement un de plus à l 'Acadie anglai­
se, suivant que vous l 'avez accordé, un pour les S a u v a g e s 
Mikmak de la Louisiane (.rie), à Labrador , ou Ste Famil le . 
Ainsi cela en fera quatre indispensables et pour lesquels j e 
vous demanderai dans son temps, le passage sur les pre­
miers vaisseaux pour ne pas tomber dans le même inconvé­
nient qui m'a causé bien de la peine et de la contradiction. 

Joint à la lettre de M. l'abbé de l 'Isledieu du 1 2 octobre 
1 7 5 4 , (au nouveau ministre). 

M É M O I R E à présenter à Monseigneur, le garde des sceaux, 
ministre secrétaire d 'Etat de la Marine. 

Au sujet des quatre missionnaires qu'il conviendrait 
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d'envoyer au printemps prochain, dans les trois colonies de 
l'isle Royale , de l 'Acadie et de Québec. 

Il en fut demandé cinq à M. Rouillé dans le dernier tra­
vail et il voulut bien les accorder. 

Le premier pour les Sauvages Mikmak, de Labrador, 
ou de l'île de la S te-Fami l le , dans l ' isle Royale , au dessous 
et à 1 8 lieues de Louisbourg. 

L e second pour les Acadiens français qui sont encore 
(au nombre de 7 à 8000, et sur leurs anciennes habitations) 
dans la péninsule de l 'Acadie, sous le gouvernement an­
gla is . 

Le troisième et le quatrième pour les nouveaux établis­
sements qui se sont faits sous le fort de Beauséjour, et en 
particulier sur les trois rivières de Chipoudy, Petkoudiak et 
Memeramkouk, sur lesquelles trois rivières il y a 200 famil­
les, par conséqeent plus de 1200 habitants qui n'ont ni curé, 
ni missionnaire, et qui auraient besoin au moins de deux 
prêtres par l'éloignement où leurs établissements sont les 
uns des autres. 

L e cinquième fut demandé et accordé pour MgrlVvêque 
de Québec, qui en a un très pressant besoin, n'ayant person­
ne auprès de lui, pour le soulager et l 'accompagner dans ses 
tournées de visites et surtout dans ses missions. 

L'ABIÎÉ DE L'ISLEDIEU AU MINISTRE 

Paris, 15 sept. 1 7 5 5 . 

Monseigneur, 

J e n'ose plus, monseigneur, vous parler de différents ar­
ticles de mes dernières lettres, si cependant je ne croyais de 
vous importuner, je vous demanderais un ordre pour qu'on 
tne délivrât l 'ouvrage de MM. les commissaires du roi sur 
la question des limites. 

J e suis informé qu'on le délivre au public. Nous som­
mes inondés de petits ouvrages fugitifs sur cette question. 
J ' avoue que je serais bien aise d'en trouver la réponse dans 
leur source et dans les titres mêmes .sur lesquels les Anglais 
imaginent de fonder leurs vagues prétentions. 

Cette matière a été traitée d'une manière si concluante 
contre les Angla is que je serais bien aise de recevoir ce que 
M M . les commissaires du roi leur opposent, et la manière 
dont ils combattent et détruisent leur système dont les preu­
ves mêmes militent contre leurs prétentions. 

Pardonnez-moi, je vous prie, cette curiosité de citoyen 
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et de patriote. 
J e suis, etc. 

L'ABBÉ DE L'ISLEDIEU. 

L'ABBÉ DE L'ISLEDIEU AU MINISTRE 

Paris, le 29 septembre 1 7 5 5 . 

Monseigneur, 

J e viens de recevoir dans le moment une lettre du mis­
sionnaire qui était aumônier de la garnison de Beauséjour 
lorsque ce fort a été pris par les Anglais. 

Sa lettre est datée du 9 juillet et de Louisbourg où il 
mande que la garnison de Beauséjour est sortie de ce fort 
après seize jours de tranchée et d'attaque très vigoureuse, 
et avec des forces supérieures aux nôtres (a), surtout vis à-
vis de la conduite qu'ont tenue nos Acadiens établis sous le 
susdit fort, et les Sauvages qui n'ont pas fait si bonne con­
tenance qu'on espérait. 

Ce missionnaire m'ajoute que M. de Rouilly est passé 
en France pour apporter le détail à la cour, aussi je ne vous 
en ferai pas de plus ample, monseigneur, surtout n'ayant 
encore reçu que la lettre de ce missionnaire, qui me mande 
que le jour même de la date de sa lettre, il s'embarque pour 
passer de Louisbourg à Québec, avec la garnison du fort de 
Beauséjour, qui en était sortie avec les honneurs de la guerre 
et avait été conduite à Louisbourg aux frais du roi de la 
Grande Bretagne. 

L'essentiel de ma lettre, monseigneur, est de vous in­
former du sort du premier et principal missionnaire que nous 
avions sur nos nouveaux établissements, sous le fort de 
Beauséjour, M. LeLoutre. 

On me mande que les anglais l'ont beaucoup cherché 
en entrant dans If fort et qu'à en juger par la perquisition 
exacte et avide qu'ils en ont faite, ils paraissaient disposés à 
lui faire un mauvais traitement. Mais heureusement il en 
était sorti un quart d'heure auparavant, et avait pris et diri­
gé sa route vers Québec où il doit être actuellement. 

Ce missionnaire, monsieur LeLoutre, avait heureuse­
ment pris la précaution de confier tous ses papiers, mémoi­
res, plans et instructions* de la Cour, à un particulier qui me 
mande les avoir remis à M. de Villejoin, commandant de 
l'île St-Jean, et assez à temps pour n'en avoir pas été saisi, 

{») II y a certainement une omission ici, mais je ne sais si elle est due & 
i'abbé de l'I^ie-Dieu ou au copiste.—Pl. G. 
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puisqu'il a été arrêté depuis sur les simples soupçons qu'on 
avait de lui et ensuite relâché. 

Ce même habitant me mande que monsieur de Ville-
joint a fait passer tous les papiers de monsieur LeLoutre à 
un monsieur de Manach, missionnaire des Sauvages Mic­
macs qui se sont retirés à Remchick depuis la prise de Beau-
séjour, et où ils sont plus en sûreté qu'ils ne l'auraient été au 
port Lajoie, fort de l'île St-Jean, où commande M . de Ville-
joint, s'il venait à être a t taqué. 

Il m'a toujours paru d 'autant plus important que les 
mémoires, papiers et instructions de monsieur LeLoutre ne 
tombassent pas entre les mains des Anglais, qu'il était l'au­
teur et le chef de tous les établissements que nous avions 
sous le fort de Beauséjour, et sur ses rivières, et que l'indi­
gnation des Anglais contre ce missionnaire aurait bien pu 
rejaillir sur les autres missionnaires qui nous restent encore 
dans ces parages, au lieu que par la capitulation même on 
me mande qu'il a été permis aux habitants de rester sur 
leurs habitations, d'y exercer librement leur religion et d'y 
avoir autant de missionnaires qu'ils en pourraient entretenir, 
du moins comme le mande (a) et M. de Rouilly vous donnera, 
sans doute sur cela, tous les éclaircissements nécessaires sur 
ce qui s'est passé depuis la prise de Beauséjour jusqu'à son 
départ de Louisbourg. 

On m'a remis, Monseigneur, et même envoyé de l'im­
primerie Royale l'ouvrage de MM. les commissaires du roi 
sur les limites de l'Acadie dont j 'ai déjà prié M. de la Por­
te de vous marquer ma très respectueuse reconnaissance. 

Je suis, etc., 
L ' A B B E DE L'ISLHDIEU. 

LETTRE DE MONSIEUR L E L O U T R E , pris et retenu à Piymouth, 
Monseigneur le garde des sceaux est supplié de lire la 
copie de sa lettre, tant à la première page qu'au revers 
où se trouvent les différentes inscriptions de la susdite 
lettre. 

COPIE d'une lettre écrite À monsieur l'abbé de l'IsleDieu, 
par monsieur LeLoutre, prêtre missionnaire de l'Acadie 
française sous le fort de Beauséjour, sous le nom de J. 
L. Desprez en date du 2 2 septembre 1 7 5 5 **e Piymouth. 

Monsieur, , 
J'ai été pris et conduit dans ce port. Comme on ne m ' a 

(a) Sic. Il y a évidemment omission des mots : "l'aumônier de la garnison à 
Beauséjour.» 
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pas permis d'aller à terre je ne puis vous dire ce que je de­
viendrai ni vous dire où je serai, mais je vous prie de me 
faire tenir de l'argent. J'en manque totalement, et de tra­
vailler à procurer ma liberté. J'espère que vous ferez pour 
moi toutes les démarches nécessaires. Vous verrez monsieur 
de Machault et M. de Mirepoix. Mon adresse : à M. Des -
prez pris par la frégate l'Embuscade, et conduit à Plymouth 
par le vaisseau du roi L'Oxford. 

Vous voyez par là qu'il faut s'adresser à un quelqu'un 
bon négotiant qui fasse toutes les démarches pour me trou­
ver. 

Je suis très respectueusement, monsieur, votre très 
humble et très obéissant serviteur, 

J. L . DESPREZ. 

L'inscription de la lettre en l'autre part est ;ï mon­
sieur l'abbé de L'IsleDieu, au séminaire des Missions Etran­
gères, rue du bacq, faubourg St Germain, à Paris. 

Au revers de la lettre et du côté du cachet est l'inscrip­
tion suivante, et d'une écriture différente, telle qu'elle est 
ci-après figurée : 

Sous couvt de V . S. h. S . 
pour monsieur P. Simond 
a Londres, 29 septembre. 

L'ABBÉ DE L'ISI.EDIKU AU MINISTRE 

Paris, le 4 octobre 1755. 

Monseigneur, 

J'ai une bien mauvaise nouvelle à vous apprendre, mais 
j ' a i cru ne pouvoir trop tôt vous en informer. 

En partant mercredi matin pour la campagne, j 'ai eu 
l'honneur de vous rendre compte de ce qui s'était passé à la 
prise du fort de Beauséjour, d'après le détail que j 'en avais 
reçu d'un missionnaire, aumônier de la garnison. 

j ' a i trouvé hier au soir, vendredi, à mon retour une let­
tre de Plymoutb, datée du 22 septembre et signée J. L. D e s ­
prez. 

Ce J. L. Desprez est monsieur LeLoutre, prêtre et pre­
mier missionnaire de l'Acadie française sous le fort de Beau-
séjour, dont j ' a i eu l'honneur de vous parler, monseigneur, 
dans ma dernière lettre. 

J'ai celui de vous adresser copie de la sienne datée *de 
Plymouth du 2 2 septembre dernier avec l'inscription soUs 
laquelle elle m'est adressée, et une seconde inscription au re­
vers de la susdite lettre et du côté du cachet. 
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Comme ce missionnaire n'est pas connu de vous, mon­
seigneur, vous pouvez vous informer à monsieur de la Porte, 
et même à monsieur Rouillé. L'un et l'autre le connaissent 
du côté du zèle et de l'intelligence et savent également l'uti­
lité dont il a été à la colonie, depuis près de vingt ans. 

J'ai cru devoir commencer par vous en donner avis, 
après quoi—et si vos grandes occupations ne vous permet­
taient pas de m'honorer d'un mot de réponse—je vais met­
tre tout en œuvre pour procurer quelques secours à ce saint 
et vertueux missionnaire, qui a également bien mérité et de 
l'état et de la religion, quand je devrais emprunter et ven­
dre une partie de mes livres pour faire honneur à mes enga­
gements A son profit et pour le soulager dans sa détention 
et vis-à-vis de la détresse où il se trouve. Je vous demande 
en grâce, monseigneur, de pourvoir à sa sûreté. 

Quant A ses besoins je vous supplie de me faire informer 
de ce que vous aurez la bonté de faire à son sujet et de 
m'indiquer vous-même la route que je dois tenir pour lui pro­
curer du pain, quand ce devrait être aux dépens de mes pro­
pres et plus pressants besoins—N'en connaissant point que 
je puisse préférer aux siens. 

Je me croirais trop heureux de me priver du plus né­
cessaire pour soulager un aussi bon serviteur de l'état et de 
la religion. 

Il me mande de vous informer de sa situation, et d'en 
parler à M. de Mirepoix. Je suppose que c'est à monsieur le 
duc, et non à M. l'ancien évoque de ce nom. Car quand le 
second vivrait encore il ne nous serait pas d'une grande res­
source, ni disposé à mieux traiter les missionnaires de ce 
diocèse que leur évêque. 

Je n'ai pas cru devoir écrire à monsieur le duc de Mire-
poix, sans avoir, sur cela, reçu vos ordres. J'ai pensé qu'il 
valait mieux réunir en vous toute ma confiance et mes espé­
rances en faveur de ce respectable et vertueux ecclésiasti­
que. 

Je vous supplie, monseigneur, de ne me pas laisser igno­
rer ce que vous voudrez bien faire pour lui. Il est bien digne 
de toutes vos bontés et des secours que vous voudrez bien 
lui procurer, tant pour sa liberté que pour sa subsistance. 

Je vous les demande avec la dernière instance pour lui, 
et je suis avec respect, monseigneur, votre très humble et 
très obéissant serviteur, 

L'ABBE DE t /ISLEDIEU, 
Vicaire-général des colonies de la Nouvelle-

France en Canada. 
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L ' A B B É DE L ' I S L E D I E U AU M I N I S T R E 

A Paris, le 8 octobre 1 7 5 5 . 

Monseigneur, 

En conséquence de votre dernière lettre, datée du 5 et 
que je reçus hier, mardi, 7 du courant, je me rendis dans le 
moment chez monsieur Kolly, banquier, rue Vivienne, pour 
y concerter avec lui la lettre qu'il devait écrire, et qu'il écri­
vit sur le champ à un banquier négociant de Londres—M. 
P. Simon—qui se trouvait même indiqué par monsieur L e -
Loutre, puisque sa lettre était parvenue du port de Plymouth 
à Londres sous le couvert du susdit M. P . Simon, qui me 
l'avait fait passer de Londres à Paris. J ' a i pris la précaution 
de couper la signature de la lettre de monsieur LeLout re , 
signée J . L . Desprez, et de l'insérer dans celle de monsieur 
Kolly, à monsieur P. Simon, correspondant de Londres, afin 
qu'il n'y ait ni méprise de sa paît , ni surprise de celle d'un 
tiers. 

Avant que de recevoir la réponse dont vous m'avez ho­
noré, monseigneur, je m'étais déjà informé de M. P. Simon 
et on m'en avait dit beaucoup de bien pour l'intelligence et 
l 'exactitude. 

D'ailleurs il est à présumer que monsieur LeLoutre, qui a 
déjà été plusieurs fois en Angleterre, le connaît puisqu'il lui a 
adressé st lettre pour la fiire passer. Le seul inconvénient qui 
reste à craindre c'est que notre cher prisonnier n'ait été transféré 
depuis le 22 septembre, date de sa lettre, et que M. P . Simon 
n'ait de la peine à le découvrir. Voilà, Monseigneur, toutes les 
précautions que j ' a i pu prendre, et il me reste plus qu'à vous 
supplier de pourvoir à la sûreté et à la liberté de notre cher mis­
sionnaire, dès que les circonstances le permettront. J ' ignore 
comment et ou il a été pris. J 'avais eu l'honneur de vous man­
der, d'après la lettre de l'aumônier de la garnison de Beauséjour, 
qu'il était sorti un quart d'heure avant que les Anglais y entras­
sent et qu'ils l'y avaient fait beaucoup chercher. 

Il y a toute apparence qu'ils l'ont fait suivre dès qu'ils ont 
su qu'il prenait sa route vers Québec ou que s'il y est arrivé il a 
voulu repasser en France sur quelque vaisseau parti de ce port, 
et pris par les Anglais dans la traversée. Mais il n'y a sur cela 
que des conjectures à former jusqu'à ce qu'on ait de lui un plus 
grand détail que )i ne minquerai pas de vous faire passer, M o n ­
seigneur, dès qu'il sera parvenu jusqu'à moi. 

Si vous ignorez, Monseigneur, le sort du vaisseau sur lequel 
nos trois missionnaires séculiers et le Père Ambroise, récollet et 
curé de Louisbourg, sont paitis du port de Rochefort, dans le 
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courant de juillet dernier, pour Louisbourg, en voici le détail en 
peu de mots. 

D'après la lettre que m'écrit le Père Ambroise, Récollet, en 
date du 22 août, il me mande qu'ils sont arrivés le 18 à la vue du 
y on de Louisbourg, et que quoiqu'ils l'aient trouvé bloqué, ils y 
sont entrés sains et saufs par une espèce de prodige. Il m'ajoute 
que les trois prêtres séculiers trouvant les postes qu'ils devaient 
occuper dérangés par la prise de Louisbourg (sic pour Beausé-
jour) devaient passer à Québec, par le premier vaisseau qui par­
tirait de Louisbourg pour ce port, se trouvant inutiles à Louis ­
bourg et pouvant devenir utiles à Monseigneur l'évoque de Qué­
bec, qui pourra facilement les faire repasser dans les postes de 
notre Acadie française, pour lesquels ils étaient destinés, si il se 
fait quelqu'arrangement de pacification et de cautionnement entre 
les deux couronnes. 

J'espère, Monseigneur, que vous approuvez le parti qu'ont 
pris ces trois zélés et vertueux missionnaires, qui suivant la lettre 
du Père Ambroise doivent être partis de Louisbourg pour Qué­
bec le 24 ou 25 de septembre à moins que la prudence de mes­
sieurs de Drucourt, de Franquet, et Provost n'en ait jugé autre­
ment. 

Il m'a paru par la lettre du Pore Ambroise que ses supé­
rieurs avaient pris la précaution de rappeler en France, dpux reli­
gieux qu' ils auraient dû y faire repasser depuis longtemps. Il y 
a eu bien encore quelqu'un, mais qui se trouvant seul de son géni 
et de son caractère sera plus facile â ramener à la régularité de 
son état et à l'exactitude de ses fonctions et de son ministère. 
D'ailleurs le Père Ambroise actuellement supérieur et curé est un 
homme doux et liant qui a toujours bien vécu avec les prêtres sé­
culiers. Ainsi il faut espérer qu'on verra revivre, dans cette colo­
nie, l'union, la paix et la bonne intelligence pour le bien môme 
du service et au profit de l'édification publique. 

J e suis avec respect, Monseigneur, votre très humble et très 
obéissant serviteur, 

L ' A U B É Ï>E 1, ' ISUCDIEU, 

Vicaire général des colonies de la Nouvelle-France en Canada. 

L ' A U B É DE L ' I S I . K D I E U AU M I N I S T R E . 

A Paris, le 1 0 octobre 1 7 5 5 . 

Monseigneur, 

Il n'est plus douteux que ça été sur mer que monsieur Le-
Loutre a été pris, et dans la traversée de Québec en France. 

J 'avais eu l'honneur de vous informer, monseigneur, que 
cet ecclésiastique était sorti de Bcauséjour le jour même que les 



Anglais y étaient entrés, et qu'il avait pris la route de Québec 
ar terre. 

Je vois qu'il y est arrivé sans accident, à en juger par une 
lettre de madame la marquise de Vaudreuil qui m'annonce le dé 
part ce cet ecclésiastique pour se rendre e» France. 

Le départ de cet ecclésiastique de Québec, m'est d'ailleurs 
confirmer par une lettre que je reçus hier de monsieur Bigot pour 
lui et qu'il lui adresse en France. 

Si la fréquence de mes lettres vous importunait, monsei­
gneur, je vous supplierais de me le faire dire. Jusque là je me 
croirai obligé de vous informer exactement et à temps de tout ce 
que j'apprendrai de particulier dans les circonstances présentes. 

J e suis avec respect, 
Monseigneur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 
L ' A B B É DE U I S I . E D I E U . 

Vicaire général des colonies de la Nouvelle France, en Canada. 

L ' A B B É DE L ' I S L E D I E U AU M I N I S T R E . 

Paris, le 3 novembre 1 7 5 5 . 
Monseigneur, 

Il m'a paru qu'il était de mon devoir et de ma reconnaissan­
ce de vous informer de l'effet qu'avait eu la lettre que monsieur 
Kolly, banquier de Paris, avait écrite à monsieur Simon, ban­
quier de Londres, son correspondant. 

Vous en jugerez vous-même, monseigneur, par la lettre de 
monsieur LeLoutre, sous le nom de J . L . Desprez, que je reçus 
hier 2 du courant, et dont je joins ici la copie figurée. Cette let­
tre m'est parvenue par la poste sous l'adresse suivante : A Mon­
sieur l'abbé de l'Isledieu au Séminaire des Missions Etrangères, 
faubourg St Germain, rue du Bacq, à Paris. 

Il parait, ou du moins il y a lieu de présumer, monseigneur, 
que ce bon et vertueux missionnaire a reçu les cinq cents livres 
que vous avez ordonnées à monsieur Kolly de lui faire compter, 
et il partit bien disposé à ménager cette petite ressource qui lui 
était extrêmement nécessaire dans la détresse où il se trouvait. 
Mais il parait également qu'il est toujours à bord du vaisseau 
l'Oxford dans le port de Plymouth, sans pouvoir aller à terre. 
S'il était possible de lui procurer cette liberté cela lui ferait grand 
p'aisir, jusqu'à ce que les circonstances plus f ivorab'.es permet­
tent de lui fro-;urer son entière liberté. J e crois même, monsei-
gneur.que vou3 en pourriez tirer dos éclaircissements très utiles, s'il 
était eu France, par la parfaite connaissance qu'il a de l 'Acid ie , 
et des propriétés et possessions respectives des deux couronnes 
dans cette colonie. Je vous supplie, du moins, monseigneur, de 



L ' A B B É DE L ' I S L E D I E U AU MINISTRE 

Paris, le 18 novembre 1 7 5 5 . 
Monseigneur, 

Monsieur Kolly me fit remettre hier une lettre ouverte, et 
qui parait n'avoir point été cachetée, de monsieur LeLoutre, et 
il me mande qu'il en a envoyé copie à monsieur de la Porte, qui 
sans doute vous l'aura déjà communiquée. Ainsi j ' a i cru inutile 
de vous en envoyer une nouvelle copie, mais j ' y vois avec une 
grande douleur et une inquiétude égale pour le sort de notre cher 
missionnaire, qu'il a été reconnu et transféré du port de Plymouth 
dans celui de Portmouth à bord du vaisseau le Royal George, 
avec aussi peu de liberté qu'il en avait à Plymouth a bord du 
vaisseau l'Oxford, 

Vous verrez par sa lettre, monseigneur, le tfaitement qu'on 
lui a fait dans les premiers jours qu'il est arrivé i Portmouth a 
bord du vaisseau le Royal George, et les démarches qu'il a faites 
pour avoir la liberté d'aller à terre. 

Vous verrez également, monseigneur, par la copie delà let­
tre de M. P . Simon, correspondant de monsieur Kolly, les notes 
qu'on a données à la Cour d'Angleterre contre monsieur ^ L o u ­
tre. 

Permettez donc, je vous supplie, que je réclame en sa fa­
veur de votre protection tout ce que les circonstances présentes 
vous permettront de faire pour lui. J'ignore encore s'il a reçu les 
500 livres que vous lui avez accordées quoique j'eusse lieu de 
le présumer de sa dernière lettre. Mais il me parait que le corres­
pondant de monsieur Kolly lui a adressé une lettre de crédit a 
Portmouth. Ayez-en pitié, je vous en conjure, monseigneur. On 
peut vous certifier de plus d'une part en ce pays ci qu'il a assez 
bien mérité de l 'Etat et de la Religion pour n'être pas abandonné. 

J e suis, etc. L ' A B B É D E L ' I S L E D I E U . 

L ' A B B É DE L ' I S L E D I E U AU MINISTRE 

Paris, le 29 novembre 1 7 5 5 . 

Monseigneur, 
J ' a i reçu hier soir une lettre particulière de Louisbourg en 

date du 26 octobre dernier, et qui m'est venue par St Malo, ce 
qui me fait juger qu'il y est arrivé un vaisseau venant de Louis-
bourg. 

Cette lettre m'annonce que nous n'avons plus de mission­
naires dans l'intérieur de l'Acadie anglaise, c'est à dire dans la 
péninsule, et que trois, savoir MM. Daudin, LeChauvreux et 
Lemaire qui étaient.à Port Royal et aux Mines, ont été enlevés 
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et conduits à Thibouctou ou Halifax, sans qu'on ait pu avoir de 
nouvelles depuis. 

Il y en avait un quatrième nommé monsieur DesEnclaves 
dont on ne me parle point. Il avait quitté depuis deux ans Port 
Royal, et s'était retiré auprès de quelques habitants, Acadiens 
français, dans la partie de l'est, au cap de Sables. J'ignore ce 
qu'il est devenu. 

On me mande également que les Anglais ont chassé ce qui 
restait encore d'Acadiens français dans la partie de la péninsule 
qu'ils habitaient et qu'ils les ont réduits à la dernière misère. Ils 
auront apparemment substitué des colons et cultivateurs anglais, 
qui auront trouvé la nappe mise et qui auront pu profiter du tra­
vail et des cultivations de nos pauvres /veadiens français aussi 
bien que leurs effets morts et vifs. Il restait encore dans cette 
partie—suivant te dernier dénombrement qu'on m'en a envoyé— 
6345 habitants. 

On m'ajoute que depuis que les Anglais se sont emparés de 
de la rivière St Jean, où nous avions plus de 2500 habitants nou­
vellement établis sur de bonnes terres, ils en ont chassé les mis­
sionnaires, et qu'ils maltraitent beaucoup ces mêmes habitants, 

\JC missionnaire qui était depuis quelques années chargé de 
2897 h ibitants bien établis sur les rivières de Chipoudy, Pekou-
diak et Merucremcouk sous le fott de Beauséjour, a pris le parti 
de se retirer à Québec, sur la nouvelle qu'il a eue que les An­
glais voulaient le faire arrêter. 

On me mande rien de l'Ile St Jean, où nous avons, suivant 
les derniers dénombrements, plus de 3,000 habitants qui corn 
mencent à se bien établir en cinq paroisses qui ont chacune un 
missionnaire y compris celui du fort, nommé le Port Lajoye. 

Il parait qu'on craint la disette à Louisbourg par le défaut 
de communication avec ceux de nos postes qui pourraient contn 
huer i ton approvisionnement. 

J e n'ai point eu de nouvelles du pauvre monsieur Leloutre 
depuis le 10 du courant. J e le crois toujours à bord du vaisseau 
le Royal Ckorge dans la rade de Portmoulh, où je le crois fort 
mal traité suivant qu'il me le mandait par sa dernière lettre. 

J e sais, cependant, que sur les lettres de monsieur Kolly, 
monsieur P . Simon, son correspondant à Londres, lui a fait pas-
sir une lettre de crédit pour Poitmouth, comme il en avait une 
ci devant pour Plymouih. 

J e suis avec respect, Monseigneur, 
Votre très humble et très obéissant serviteur, 

L ' A H H f c U K L ' I S L E D I E U . 

F I N . 
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